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pour la premiere fois les Ser- 
mons du Pere. Cheminais; je n'a- 
vois pas à ma difpofition tous fes : 
papiers. Plufieurs mêmes-fe trou-- 
verent tellement dif perfez:qu'il ne 
m'écoit pas aifé de les recüeillir. Je- 


_ me contentai donc de faire alors 


AVERTISSEMENT. 
raffembler aflez de matiere pour 
ces deux derniers volumes, qui, 
felon que j'ofe l’'efperer , ne fe. 
Tont pas moins favorablement 
reçüs que les précedens. On ne 
doit point être furptis que dans. 
les cinq volumes les Sermons ne 
foient pas arrangez fuivant l’ordre 
qui leur conviendroit. Si favois: 
pù d'abord les réünir tous & les 
avoir fous les yeux, j'aurois évité: 
ce dérangement , & jaurois mis 
chaque Sermon en {à place , com- 
me je me propofe de le faire bien 
tôt dans une cinquiéme Edition. 

Au refte, dans PAvertiflemene F 
qui eft à la rêre dela premiere Fdi- 
tion des Sermons du Pere Chemi- 
Nais ; j'ai déja dit quelque chofe 
d'une nouvelle maniere de prè- 
cher, qu'il jugeoi plus convenable * 
à l'éloquence de la Chaire, & qu'il 
fe propofoit de fuivre. Maiscomme 
Je n'en ai parlé qu'en general & 


AVERTISSEMENT. 
que très fuecinétement , on feræ 
peut-être bien aile d’en voir ici le- 
_ projec plus en détail. Le voici te 
que cet habile Maire lavoir con-- 
Gù , & cel à peu près qu'il Favoie 
_æracé luimême fur le papier. 

Il feroir bon d'imaginer une mé-» 
thode nouvelle qui donnât lieu »- 
au pachérique, & qui non feule-» 
ment perluadar , mais qui tou-» 
chât & fit prendre de fortes ré.» 
folutions. | so. 

La méchode quon oblerve au- ». 
joufd’hui , n'y paroît nullement » 
propre , parce qu'en divifane & » 
fubdivifant un difcours,l'éloquen- »- 
ce éft gênée, contrainte, comme » 
étouffée. Les mouvemens font in- » 
terrompus ,& , fi je puis ledire, » 
étranglez. Après avoir parlé avec »: 
yehemence ,. on recommence froi- »: 
dement un autre point : ce qui fa- »: 
tioue l’Auditeur. 22 

Éetre maniereaencore cela d'in» 
a ip 


AVERTISSEMENT. 
» Commode, qu'elle préfencea l'A u=- 
»diteur , & luilaiffe entrevoir d’un 
».Premier coup d'œil tout ce qu'on: 
»a à dire dans la fuie de chaque. 
» Partie : & de plus elle empêche: 


’ « CT 2 a . (. 
» Qu Où he retienne aïémenc le dif 


».Cours parla multiplicité des idées, . 
» fouvent mal aflorcies, & qui n’onG 
» Les unes aux aucres qu'un rapport 
» très éloigné, Au-lieu qu’en fe bor-. 
»-Renta un féularcicle, lui donnant 
» tout le jour qu’il demande , en ti 
».TaDt toutes les conféquences qui 
».S-Y crouvent-iées, répondant à tous. 
, tes. lés objections, en: un. mor le 
» Pouflant avec toute la force dont 
il eit fufceptib.e, ilsimprime plus . 
» profondément dans les ef pris Rif. 


».y fait une fenfarion plus marquée: 
4 


»… Pourquoi doncs'aflervir à la mé 
» thode ordinaire » Pourquoi n'ufer - 
Pas dénonvelles manieres pour fai. 


_».feentrer dans-les cœurs la veriré +. 
OU plutôt, pourquoi ne same 
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cher pas à une méchode que les». 
Anciens ont mis en œuvre avec » 
tant de fuccès?Du moins faudroit- ». 
il.efayer & fonder le gué. Las. 
lsture de Ciceron, quoique Au-», 
teur prophane ; peut beaucoup ». 
aider à l’ufage de cette méthode , ». 
&. apprendre à y donner l’arran-». 
cément, l’ordre , lerour nécefaire. »- 
D'abord on feroic une feule en-». 
rée de difcours, dans la quelle on » 
 propoferoir clairement Ja. vérité ».. 
qu'on entreprend: d'expliquer.» 


Qn n'en traiteroic jamais qu'une». 
fondamentale :-on-/Pappuyeroit » 
bien ,. on lexpoferoit, on la mon-»: 


‘tréroit par les. endroits les plus. 
forts... On répondroit enfuité aux.» 


ÿ 


dificulrez qui peuvent.naître. Et» 


le cout-érant executé de la force,» 


ceft.alors que lon concluéroits 
per une courte.récapitularions& » 


que. s'aban donnant a.fon, talent 
& à fon. zele....on fniroit par. un = 
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AVERTISSEMENT: 
» Mouvement vif ?, preffant, chré- 
“tien, doux, infinDuanc, terrible A 
»felon que la matiere l'exigeroit.… # 
» Par-là, l’on s'épargneroic la tor- | 
»ture des divifions., l'inconvénient 
»des deux exordes # on iroir at | 
»cœur. On pourroit avancer quel | 
» quefois pas à pas, & développer. | 
» fa propoftion par plufieurs au. 
»1res qui en feroient dépendantes. 
»Ce qui ne viendroit pas directe-. 
»ment au fujet , on le rejetteroit. 
_»en obeétion. Tout cela d’un ftile: 
_»baturel , aifé , coupé , fans use 
»€xprefhion trop recherchée, ni ces 
» longues periodes qui font perdre. =. 
shaleine. Ainf l’on pratiqueroit | 
»tellement la chofe , que ce qu'if 
» y auroic de plus touchant dans le 
»dilcours fe trouvâr à kR 6n., &. 
“que de Pun à l'autre on mOontâE 
»#comme par degrez.. À 
» On ne doit pas toujours pren | 
dre Le ton de déclamareur quien— | 
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- difcours, & ne fignifient rien. 


AVERTISSEMENT. 

dort , mais varier le ftile pour” 
éviter une monoronie où tombent ” 
la plüpart des Prédicateurs. Les » 
mouvemens affectueux & devors , ” 
font beaucoup d’impreffion quand ” 
on les feait ménager , mais il faut ” 
prendre garde qu'ils ne devien-” 
32: 
On ne doit pas non plus rem.” 
ir un difcours de citations la-” 
tines. Il eft vrai quil y a cer-” 
taines paroles énergiques ou delfE-?> 
critute ou des Peres, qui peuvent” 
être placées fort à propos : mais” 
les autres font communément en- ” 
nuyeufes ; elles rompent le fildu” 


Aprèsuntraic où l’on s’eft éten- >”: 
du & où Pon a parlé avec feu,” 
on peut s'arrêter quelque temps , ” 
laiffer refpirer l’Auditeur, lui fai. 


Fe goûter a loifir ce qu'en vient De. 
de lui reprefencer : cela foulage ” 


R poitrine , & dans cetre efpece » 


3: - 


AVERTISSEMENT 

» de repos la veriré pale infenfibles. 
»ment juiquau fond de lame 6. 
» S'y enracine plus fortement. 

» faide là peine à entendre un 
» Prédicareur fanfaron dans fes pro-- 
»poftions : car il yen a qui le, 
» font un peu. où qui femblent. 


l'être. Il vaut mieux promettre. 


» moins, & tenir plus. La modeftie 
» fied par tout, mais. fingulierementc. 
» dans fé miniftere évangelique, Le. 


-» Prédicateur. doit fe défier de lui-- 


» même, & le témoigner. Il doit. 
»reconnoïîrre {a foiblefle & la dif- 
» ficulté de fonentreprife : ne comp- 
»tant que fur l’afiftance divine, & 
».nattribuant le fruit de fon dif-. 


_»cours qu à la grace du Seigneur... 


».qui eft le maître des cœurs 
» Pour en revenir à la queftion. 
“principale, jé ne puis défavoüer. 
que ces divifions- & ces fubdivi- 
»fons auxquelles nous fommés ac. 


_ »çcoutumez ,. ne fourniflent divers. | 
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A4VERTISSE ME NT: 
“endroits brillants ; qu'il eft plus » 
facile de ranger fous -plufieurs » 
chefs que fous un feul : mais la 


nouvelle mérhode que je propofe; » 


me paroi d’ailleurs avoir desavan-» 
rages f eflentils, que je n'heficerois » 
pas à lui donner la preference.  » 

C'eft encore une aflez bonne» 


maniere , que celle de traiter un» 


fujer en forme de déliberation. » 
Par exemple: sil eft fage de dif-» 
ferer fa converfion , & fi on le 
peut dansles regles de la.pruden- » 
ce. Si le parti de ceux qui ne» 
croyent rien, eft raifonnable. Si » 
ceux-là font plusaà plaindre qui 
“ouffrent en filence & avec réf-» 
#nation,que ceux qui fe donnent la » 
vaine farisfaétion de murmuser. Si, 
“à jeunefle a plus de chagrins à el» 
fuïer dans la pratique de la’vertu, 
que dans la joüiffance des plaifirs. 
Enfin pour une perfection en- 
tiere , l'Orateur Chrétien doit» 


en TR 
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LA . ; ù 
» Étudier extrêmement fon action, 


® L'action {ert à relever les chofes 
» qu'on dit, comme aufli les chofes 
# qu'on dit doivent fervir à regler 
» l’aétion & à la diverfifier. Car elle 
# ne doit pas toujours être la mê- 
me, puifque ce ne font pas tou- 
» Jours les mêmes fencimens ni les 
» Mêmes mouvémens : mais du 


à est rate 
_nreite, animée ou moderée, dou- 
» Ceoû véhemente, il faut toujours | 


# qu'elle foit libre & dévacée , fans 
# Aucune de ces affectations puéri- 
“les, qui ne conviennent ni à la 
» dignité du Miniftre de Jefus- 


.» Chrift, ni à la fainteré de la paz 


» role qu'il annonce. | 
Toutes ces réflexions font juftes 


& pleines de fens : mais le point 
eft de les réduire à la pratique 5: 


_& pour réüflr dans la méthode 
particuliere que le Pere Chemi- 
nals eut fouhaité d'introduire , 

il faudroit avoir recû de [a na- 

© ure 
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AVERTISSEMENT. 
ture les mêmes dons que lui & 
des mêmes difpofrions. H l'a fui. 
vie avec fuccès En quelques-uns 
de fes Sermons; maisil ne s’enfuic 
pas quetous Îla-deflus puiflenc li. 
amiter, ni qu'ilsy doivent tra vail- 
Jer. Et voila l'erreur d’une infini- 
té de Prédicareurs , qui ne fçavent 
“point aflez mefurer leurs forces , 
-& qui veulent fe former fur cer- 


_æains modelles au-deffus de leur 


portée. Toute fingularité eft dan. 
-gereufe. Elle peur plaire par fa 
nouveauté ; mais il eff à craindre 
qu'elle ne rebute & qu’elle ne foit 
abandonnée, quandelle manque 
des fecours propresà la foutenir. 
D'où je conclus, qu’en matiere de 
‘prédication , comme enbien d’au- 
sres fujets, le plus fûreft de fe con- 
former à la multitude, & de ne pas 


-quitrer inconfiderément les routes | 


communes & les plus battuës. 
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Sur le myffere de l'Inearnaion di- 
vint. JS 


SERMON . 


il 
rmnmeepnen 


SUR 


L'AMBITIO 


Seins quia, Principes gentiumnido : 
.Iminañtur.EOEUM., & qui mâjôres 
funt, poteftarem exercentin eos, : =. 
non ita erit inter VOs. : : 


ee 


Pons fravez que ceux 7 icnnent A 
: premiers TARLS PAT les Nations = 

“leur commaräent en RATES, ane 5 
des plus paillans exercent fur elles 
- leur. crpire. Vous n'en uftrez pas 
. de même cntre vous. En S. Mat: 
-, chien ‘chap. 204. & 


A Sri Y. Fe. vrai, Chré 

RS tiens, 8 qui le croiroit; 

2 ESS que les Apotrres , celà 

Dée=n®| dire des hommes nés dan 

les. conditions:dul onde. LE 
Tome IV. À : 


2  Seymon fur l'Ambirion. 2 
euflent à fe préferver de l’efprit de ! 
domination, & qu'il für befoin de | 
leur faire une lecon fi précife & fi . 
expreffe contre la paflion & le de- 
fir de s’agrandir ? Que pouvoient 
prétendie de pauvres pécheurs , & 
l'ambition pouvoit-elle entrer dans 
des ames, dont les vücs devoient . 
être fi courtes & les efpérances fi bor- 
nées ? Qne dans l'Eternité bienheu- 
reufe ils envifageaflent une gloire 
immortelle comme la récompenfe & . 
la fin de leurs travaux; cet à quoi | 
les engageoient les promefles du Fils 
de Dieu fi fouvent réiterées, & fi 
folidement établies: mais avantqu’ils 
fuflent mis en polfeflion de certe aloi- 
re célefte, à quelle autre gloire fur 
la terre, à quelle grandeur l’obfcu- 
- té de leur état leur permettoit-elle | 
. d'afpirer? Difons mieux, mes chers | 
Re : l'exemple qui nous. eft 
marqué dans le même Evangile & 
au même endroit d'où fonttiréesles | 
paroles de mon texte, neus montre | 
bien que l'ambition eft de tousles 
états, & qu'il n'y en a point de f 
abjerioùl'onme foit fenfble à l'hon 


GITES 


? 
-neur , & où l’on n'aime à tenir le: 
premierrang. Qu'éroit-ce que Fac- 
| ques ê&c Jean, tous deux fils de Ze- 

_ bedée, & fortis du fimple Peuple? 
Cependantils ont lun &. l’autre Pa 
furance de s’adrefler au Sauveur des 
hommes parlentremife de leur mere, 
& de lui demander les prenueres 
places dans ce Royaume temporel $. 
où felon je ne fçais quelle opinion 
aflez répanduë ; quoique fauffe, il 
devoit régner pendant un certaiñ 
nombre d'années avec une pleine 

& ab'oluë puiffance. Dic' ut (edeanr ie 


| 
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hi duo filii mei, unns ad dexreram 
tuam , Ounses ad finifiram in règno 
no, Ils n’ont point écard aux autres 
Difciples ; mais ilss'efforcent d'em- 
porter fur eux la”préference :ils-y — 
employent la follicitation & la prie- 
re ; ils n'héfitent point à répondre 
d'eux-mêmes & de leurs bonnes dif- 

pofitions > Pofumns. Tantil eft cer- 

tain que paf tout 4‘ prééminence 

nous plait 8 qu'elle a des: char- 

mes dont on ne peut prefque nulle 

part fe défendre. L 

: Avotons-leaprèstout, Chrériens, : 


A à 


4  Sermonfur L Ambition. 

& convenons que l'ambition eft par< 
ticulherement le vice des Grands. 
Auf, bien loin de la condamner & 
d'en rougir, ils la canonifent en 
quelque maniere, ils en font une 
efpéce de vertu , ils s’en glorifient : 
car, dit-on, fi c'eftun vice, du moins 
eft-ce le vice des cœurs nobles & des | 
ames généreufes. On le dit, & moi > 
je Veux aujourd’hui vousen donner | 
une-idcéé touté contfaire. Je veux 
vous faire voir que rien n’eft plus ca- | 
pablé d’avilir une ame, &-de-dé- 
truire dans nous tous les fentimens | 
dune vraye nobleffe & d’une folide | 
grandeur. Ce n’eft point là une exa- 
gération ; ce n'eft point. un para- 
doxe, mais une-vérité. dont j’entre- 
prens de vous convaincre, &-dont 
les preuves feront les plus palpables 
& les, plus fenfibles.. 545, 
_ En effet ; felon la diverfité dés 
tems , à quoi l'ambition réduit- 
elle l'ambitieux, & à quoile poite- . 
t'elle : Je dis felon la diverfité des 


. tems, & comprenez ceci ; c'eft tour 
mon deffein. L’ambitieux n’eft-il 


point encore parvenu-au terme qu'il 


Seimon [ur l'Ambition. $ 
4 en vüc, & où 1l travaille fans re- 
lâche à s’avancer ? c’eft alors que 
pour y atteindre, fon ambition le 
réduit dans un aflujettifflement & 
une dépendance que nous pouvons 
juftement appeller un efclavage.Mais 
par un heureux changement de fcéne, 
a-til enfin réuffi dans fes préten- 
tions, & eft-1l arrivé au point d’e- 
levation où il vifoit ? c’eft alors que 
joüiffant de fa fortune, fon ambi- 
tion Je porte à des hauteurs , à uné 
indépendance & à un empire , que 
nous pouvons trditer de tyrannie. 
Pardonnez ces expreflions ; je les ex- 
pliquerai.  Ainf dans le fens que je 
l'entens , l'ambirieux efclave & l'am- 
bitieux tyran ; voilà ce que jai à 
vous repréfenter. L’Ambitieux ef- 
clave dans la recherche & la pour- 
fuite des honneurs du ficcle : pre- 
mierePartie.L'Ambitieux tyran dans - 
lufage , où plütôt dans l'abus qu'il 
fait des honneurs du fiécle : feconde 
Partie Or: qu'y a-t-1l de plus oppo- 
fé que ces deux caradties , à la vé- 
ritable grandeur ; mais fur-tour qu'y 
a-t-1l de plus condamnable felon les 
À il} 


6 Serrcon jur | Ambition. 
principes de cette humilité Chré- 
tienne , qué notre divin Maïtre eft | 
venu nous énfeigner? J'ai befoin de | 
la grace & des lumiéres du Saint- 
Efprir : adreflons-nous à Marie pour 
les obtenir, & difons-lui Ave. 
- C’Esrle propre de la pañlion de 
varri, S'avVeugier elle-même & de fe ré- | 
duire, fans le prétendre , à l’état | 
même qu'elle fe propofe d'éviter en 
fe portant vers l'objet qu’elle pour- | 
fuit.L'Ambitieux veut dominer,mais | 
parun effec bien éloioné de fes vüés, | 
tien ne le rend plus efclave que fon 
ambition.Car j'appelle efclavaseune 
dépendance pénible & faborieufe , 
une dépendance bafle & fervile, une 
dépendance ftérile & fans fruit. Or 
tel eft communément l'état d'un | 
. homme qui cherche à s'élever, & 
qui court après les honneurs du fié- : 
cle, I marche dans une carriere où 
1l trouve bien des peines à foute- | 
nir & bien des dégoûts à dévorer, ! 
& par là fon efclavage eft le plus : 
dur & le plus péfant; dans une car- 
rire, où 1] eft obligé de ramper en 


— 
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mille rencontres & de defcendre à 
mille baffefles, & par-là fon efcla- 
vage cft le plus honteux & le plus 
vil; enfin dans une carriere où fou- 
vent 1l court au hazard & ne voit 
jamais fes éfpérances remplies , & 
ar-là fon efclavage lui devient le 
_ plus inutile & le plus infructueux. 
Vous me prévenez fans doute, Chre- 
tiens, & la connoiflance que vous 
devez avoir du monde, vous con- 
vainc déja par avance de ce que 
j'ai ici à vous dire : mais il eft bon 
néanmoins de vous en retracer uné 
légere peinture , & de vous remet- 
tre devant les yeux ce que vous avez 
cent fois, ou éprouvé vous-même, 
ou déploré dans les autres & con- 
damné. = te 


Voici donc d’abord la fituation où 
je Se un de ces mondains , qui 
ne fçacharit point fe borner à ce 
qu'ils font par les ordres de la Pro- 
vidence divine,veulenttoujouts être 
ce qu'ils ne font pas. Sa condition 
ne le contente point, parce qu’elle 
ne répond point à fes vüés pré- 
fomptueufes. Il faut qu'il fe poulle, 
À tj 


8  Sermon fur LA #bition. 
qu'il occupe telle place, que de dé- 


er f SÉ à \S EE 
grés en dégrés 1l monte à ce range 


Ile faut ; car l'ambition le deman- 
de: maisil n'y eft pas encore, & il 
eft mème fortau-deflous. Cependant 
il ya.des voyes qui peuvent l'y con- 
duire, & il eft queftion de prendre 
les plus efficaces: & les plus fûres. 
Si c'eft un homme denailance, fa 
naiflance lui peut être de quelque 
fecours ; mais du refte Ceft un - 
cours affez foible, à moins qu'il ne 
foit foutenu d’ailleurs; & tous les 
jours fous Voyons des gens , avec de 
Standsnoms, demeurer néanmoins 
& être confondus parmi L multi 
tude. Si c'eft un homme-de mérites 
10n mérite ni peut tenir lieu.dé-dif- 
poftion : mais ce n’eft point une dif 


poñrion far laquelle il y ait beaucoup 


de fondsà faire, & {ouvent le mérire 
€ftoubliéà moins qu'il nefe produife 


_ autrément que par lui-même & que 
par fa propre vertu. Si c’'eft mêmé un 


homme de fervice, {es fervices lui 


donnentdroit anx récompenfes ; mais 
dans le train ordinaire du monde, 
Ceft encore un droit fur quoi. Fon 
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né peut guéres compter ; Caf COM 
bien de lervices le monde ne récom- 
penfe-t-1l jamais ; ou sil ne les laifle 
pas abfolument fans récompenfe , 


qu'eft-ce que ces récompenfes du : 


monde, & à quoi fe rerminent-ciles®? 
De tour ceci l'ambitieux conclut; 
que ce ne font point là précifémene 
les routes qu'il doit tenir pour faire 
fon chemin. Mais par où le fera- 
til, à ce qu'il lui femble , plus ai- 
fément & plus promprement ? Ce 
 Paralytique dont il eft parlé dans 
VEvangile, ce malade de trente-huit 
ans, {e tenoit auprès de la Pifcine ; 
il obfervoit avec foin le momentoù 
l’Ange defcendoit & venoit remuer 
l’eau ; il faifoit effort pour profiter 
de l’occafion,& pour fe plonger dans 
cette eau ; mais fes efforts étoient 
trop lents; d’autres le prévenoient, 
&. il ne guérifloit point, pourquoi ? 
parce qu'il lui manquoit un hornme 
qui lui prètar la main & qui Paidat : 


Domine , bominem non habeo. Noilà Jour: 
par une forte de proportion, ce que” 


l’ambitieux s'applique à lui-même. Il 


comprend que ni naiffance, ni me- 
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rite, ni fervice ne lui pouvant (ufr 
re, it a befoin d’un Patron qui le 
mette au jour, & qui l’appuye. Hl 
comprend.que la faveur lui eft né- 
ceflaire, & que s'il peut s’infinuer: 
dans lefprit du Maître qui difpenfe 
les graces , fa fortune eft faite. Mille 
exemples le:lui apprennent, & qu'y 
a-t:1l en effet de: plus connu par l’ex- 
périence & de plus commun ? D'où 
il tire certe conféquence bien natu- 
relle, que c’eft donc là qu'il doit 
tourner fon attention, & de cela 
qu'il doit faire toute fon étude. 
Maïs où vatil s'engager, Chré- 
tiens , Où. va-t-il fe précipiter ? ilne 
Papperçoit pas maintenant, ou s'il 
lapperçoir, il n°en fent pas encorele 
poids : mais la fuite ne lui donnera 
que trop à connoître quelle: charge: 
il s'eit impofée & à quel joug il s'eft 
affujerti. Car ce Patron , il s’agit de: 
le trouver & de fe l’attacher; ce Maÿ- 
tre 1l s'agit de l’approcher, dele mé- 
nager, de le gagner; c’eft-à-dire, qu'il 
s'agit des'aflervir à des hommes dont 
on dépend, dont on veut dépendre, 


parce qu'on fonde fur eux coures fes 
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efpérances , & qu'on ne croit pas 
pouvoir rien obrenit que par eux. 
Servitude qui s'étend jufqu'à leur af- 
fervir fon repos & tous les agrémens 
de la vie; jufqu'à leur affervir fa 
fanté, fes biens, fesinclinations, tous 
fes: fentimens ; jufqu'à leur affervir 
{a confcience mème, fon ame & fon 
falut. Or concevez-vous un efclava- 
ge plus dur & plus pefant, & n’eit- 
ce pas celui de ambitieux? 

. Én effet, du moment qu'il s’eft 
mis dans l’efprit de s’avancer par 


la voye de Pinfinuation , parce qu'il 


n'en voit point de plus battue , fur- 
tout à la Cour, ni de plus frequen- 
ce, on peut dire quil n'eft plusà 
foi. Car qui ne {çait pas combien les 
Grands, les Puiffans du fiecle ven- 
dent cher leur protection, & à quel 
prix ils la font acheter ? Ils aimentà 
fe voir recherchés , Aattés , idolä- 
trés. Ils goûtent avec plaifr les élo- 
ges qu'on leur donne , les affiduirés 
qu'on leur rend , les refpects, les dé- 


ferences , les foumiffions qu’on lenx 


témoigne , le zéle qu’on fait parot- 


te pour leurs perfonnes &c pour leurs 
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intérêts: D'ailleurs,ils ént leurs bonè: 
&c leurs mauvais jours, leurs vicifir- 
tudes-& leurs changemens;leurs ima- 
ginations, leurs. caprices, leurs fan- 
taifies, où il eft très-dangereux de: 
les contredire, &infinimentd crain- 
dre dé s’atrirer de leur part quelque 
chforace. Ils ont leurs-vaës, leurs. 
deffeins, leurs pañlions , leurs intri- 
gues ; leurs. jaloufes ; leurs querel- 
les , leurs .animofrés où äls veulent 
qu'en entre &: qu'on: prenne part. 
Ajoûtez : .qu'étanr - auf: amateurs 
d'eux-mêmes qu'ils: ont coftume de 
lPètre ,:ils ne font guéres fenfbles. 
qu'à ce qui les touche eux-mêmes ; 
d'où 1} s’enfnir qu'it y & bien. du 
téms à attendre & à languir, bien 
des machines à remuer & des tours 


à prendre, avant que vous ayez pi. 


_ vaincre leur indifférence naturelle 

.& trouver accès dans leur cœur: 
D'autanc plus que vous n'êtes pas- 
Île eut doncils reçoivent les horm- 
mages, & 


> 


tour d'eux; mais que vous avez pouf 
compétiteurs cette foule de clients. 


qui les afliegent, & qui vous dif 


qui vous empreffiez au-. | 


USER cames re 


Sermon far l'Awbition.. à 
putent l'avantage que vous ambi- 
tionnez. 

De-Rà concluons , & jugeons en 
quelle dépendance l’ambitieux doit 
vivre ,. & à quelles épreuves fa cor 
france doit être expolée. Car s'il ne 
veut pas échoüer , c’eft une nécefliré 
indifpenfable pour lut de s'accom- 
moder à routes les difpofitions de 
ces maitres qui font les arbitres de 
fon fort. 11 faut, autant qu'il eft 


poñlible, qu'il fe tienne toujours fous 


leurs. yeux, qu'il ne parte prefque 
jRmais de leurs côtés, qu'il les ac- 
compagne par-tour. & que par-tout 
il fe falle appercevoir. Il faut que: 
par. mulle traits d’une flteute & 
faufle loüange , 4 pique agréable. 


ment leur vanité, qu'il releve tor- 


tes leurs paroles, qu'il applaudifle 
à leurs moindres aétions, qu'il lecr 
prodigue. Fencens- & les comble 
d'henneurs. Il fautque parunecow- 
plaïfance {ans réferve 11 fapporte 
leurs dédains, leurs rebuts, leurs 
bizarreries, qu'il {e conforme tous 
leurs defirs, qu'il acquiefce à tou- 
tes leurs volontés, fuflent-elles hors 
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de toute raifon & contre toute ju2 
ftice. Il faut, s'ils le demandent ( & 
ils ne le demandent que trop ; ) il 
faut qu'il devienne le complice de 
toutes leurs iniquités ; qu'il foit l'en- 
tremetteut de leurs engagemens & 
de leurs défordres les plus infâmes; 
qu'il foit le miniftre de leurs entre- 
prifes , de leurs cabales, de leurs 
envies, de leurs haines, de leurs 
Yengeances. Que faut-1l encore , ou 
que ne faut-il point ? Quelle atten- 
tion à examiner les progrès quil 
fait ; à réparer les fautes qui lui 
échappent, à lever les obftacles qui 
fe préfentent, à prévenir des con- 
cürrens qui le traverfent , à décou- 
vrir leurs menées & À s’en garentir, 
. à les écarter eux-mêmes & à les dé- 
“tTuire ? 
: Voilà ce qui l’occupe , ce qni Fa- 
gite incefflamment , & aux dépens 
. de tout, De tout, dis-je, c'eft-3 
. dire aux dépens de fon repos: quelle 
_pux peut-il avoir, lorfqu'à peine - 
il lui refte quelques momens où il 
difpofe de lui-même, & où il puiffe 
joiur de fa liberté? Eft-on tranquille 


MES téele nn 


& 
ASE enter A CU ER CNRS TS 2 


ne 2 


LS ati) dE ul 


PRET NT 


dé ed Ars den 


_ Sermon fur l'Ambition. 7$ 


‘au milieu de tant de tours & de re- 


tours, de tant de réfléxions, de pre- 
cautions , de craintes; de foupçons, 
d’allarmes inféparables de fon état? 
Aux dépens de fa fanté : n’eft-il pas 
fouvent obligé d'en abandonner le 
foin , pour exécurer des ordres qu'il 
a reçus & qui le preflent, pour va- 


quer à des affaires dont il eft char- 


gé & qui l’'accablent , pour aller; 


venir, s’expoler, quelque part qu'on. 


Fenveye , & felon qu'on juge à pro- 


pos de lemployer. Aax dépens de 
fes biens : combien d’avances. va-t-il 


fouventà faire, & combienen coûre- 
t-il de frais & de dépenfes © Tant de: 
gens dans la profeflion des armes fe 
font endettés, oberés, ruinés, pour- 
quoi ? parce qu'ils ont voulu fe main- 
tenir fur un certain pied, & qu'ils 
ont crû par là honorer le Prince & 
s’accrediter dans fon efprit. Aux dé- 
pens defesinclinarions & de fes pro- 
près fentimens : les doit-il jamais 
écouter, & lui eft-il jamais permis. 
de les fuivre> En politique mondain, 
1 ne doit rien dire fur mille fujets de: 
fout ce qu'il pente, &il doit dire tour 


) 
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ce qu'il ne penfe pas. En mille CONS * 
jonétures 1l ne doit rien faire detout 
ce qu'il veut, & il doit faire tout ce + 
quil ne veut pas. Ce qu'il méprife 
dans le fond de l'ame, il doit l’efti- 
mer au dehors & lexalter. Ce qu'il 
condamne, il doit lapprouveren ap- © 
parence & l’autorifer. A-tildesamis | 
1l doit les méconnoître, & les trai- 
ter en ennemis. Maisilnarieneuà : 
démêler avec eux:il n'importe; c'eft 
allez qu'ils ne foient pas au gré du 
Maitre : dès-là tout commerce lut 
eftinterdit, & ïl ne lui eft plus H- 
bre de les voir. Enfin aux dépens de 
faconfcience& de fon éternité:qu'eft- 
ce que la confcience d’un ambirieux, 
& eft-1l rien à quoi il ne foit préparé, 
fi c'eft un moyen de faire fa cour ? 
. Ja Loi de Dieu, Le danger le plus cer- 
tan du falut, la perte de fon ame, 
ce font de foibles motifs pour le re- 
tenir , quand ils ne s'accordent pas 
avec les defirs corrompus & la lor 
d'un homme qu'il craint plus que 
Dieu même, & qu'il eft réfolu de 
contenter a quelque p'ixquecepuifle 
être, Ain fi le voila efchave danstou 
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tes les manières ; & je vous laiffe à 
juger , fi ce n'eft pas comme Pappel- 
le faint Paulin, une des plus rudes 
& des plus pénibles fervitudes, Æo- 
205 , mala fervites. 

Vous me direz que tout cela lui eft 
volontaire. Ah! Chrétiens, volon- 
taire ! Hé! de quelle volonté ? d’une 
volonté forcée, d’une volonté do- 
minée &-entraince , d’une volonté 
dont la pañion qui le brûle. lui fait 
une cruelle néceflité. N'eft il pas le 
prenuer à en gémir, lorfqu'à certains 
terns d’une réfléxion plus meure, 
Jaffé , fatigue, rebuté de la vie quil 
mene, il confidére d'un fens raflis la 
contrainteoùileft, &laoène perpe- 
tuelle où fes.jours fe patlent ? M’eft- 
il pas le premier à reconnaître &à 
envier la liberté , le dégagement, le 
bonheur d'une condition médiocre 
& honnète ,où l’on jouit d’une dou-. 
ce tranquillité, & où For peut, felon 
fon gré; difpofer de fa perfonne? 
Combien. de fois fe demande-t-il à 
lui-mème ce quily a doncencequil 
cherche de fi précieux , pour l’ache- 
tr par tant de peines &par une cap- 
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tivité fi onereufe ? Ecoutons là-def- 
fus ces deux courtifans dont parle 


faint Auguftin au huitiéme livre de 
fes Confeffions. Ils lifoient la vie de. 


faint Antoine, que le hazard leur 
avoir fait tomber dans les mains. Ils 
comparoient la joye toute pure & la 
paix inalrérable que goûtoit ce cé- 
lébre Anachorete dans fon defert, 


avec les agitations & les inquiétudes 
que leur caufoit une ardeur empref- 


fée de plaire au Prince & de mériter 


fes graces. Touchez de cette com- 


paraifon , hélas ! difoient-ils , que 
faifons-nous, & que voulons-nous ? 
Quid guerimusi Nous nous donnons 


bien des mouvemens, nous avons 


bien des ennuis & bien des travaux 
à foutenir; maïs où tout cela va-t-il » 
fs laboribus qud ambimus pervenire ? 
Tour le fruit que nous pouvons at- 
tendre, c’eft de nous rendre l’Em- 
pereur favorable , & d’être auprès 
de lui dans une certaine diftinction. 


Et qu'eft-ce que cela ? Et quand. cela 


fera-t-il? & cela {era-t-il même ja- 
fais ? Er ibi quid non fragile? Er 
quando illad erit ? Au lieu qu'avec 
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moins d'embarras & moins de fujet- 
tion , il ne tient qu'à nous de de- 
venir dès maintenant les amis de 


yo, ecce rurc fie. Solides confidéra- 


tions, qui pour cette fois triomphe- 
rent de l'ambition humaine : mais 
exemple rare , que l'ambitieux ad- 
mire, & qu'il n'a pas le courage d'i- 


muter ! 


= Car c'eft ici que paroïr la force. 


impérieufe de la paflion qui le gou- 
verne, & l’afcendant qu’elle a pris 
fur lui. Il a beau fe plaindre de {on 
efclavage , 1l a beau en murmurer, 
fe le reprocher, s’abandonner en {e- 
cret à mille dépits , la conclufion eft 
qu'il en revient toujours aux mêmes 
pratiques, & qu'il traîne toujours 
fa chaîne, fans avoir la réfolurion 
de la rompre. Encore ne lut eft-1l pas: 
permis de s'expliquer, ni de témoi- 
gner fon chagrin. Au contraire, il 


faut qu'il le déonife fous les plus 


belles démonftrations, & qu'il lé- 
touffe au dedans de lui-mème. Il faut 
qu'avec la douleur dans l’amela plus 
amerc, il ait fur le vifage la — 
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nité & la joye ; qu'il paroiffe con. 
tent, lorfqu'il a tous les méconten- 


temens pofibles ; que par mille vio- 


lences il reprime les faillies de fon. 


cœur, qu'il furmonte fes humeurs, 
qu'il diflimule fes penfées , qu'il fe 
renonce à toute occafion & {e con: 
trefafle. Car FPambition le veut ainf , 


puifqu'autrement il déplairoit & fe. 


perdroit. 


Que le monde après cela , Sei- 


gneur, s'éloigne de votre fervice , 
& quil allégue pour excufe la pe- 


fanteur de votre joug. Qu'il ait hor- 
teur de votre Evangile, & qu'il ne 
comprenne pas, où ne veuille pas. 


comprendre ces grandes maximes de 


ERA TAUT EN IR RENTE A ES 


Pabnégation Chrétienne & du re- 


noncement à foi-même. Qu'il en 


exagoere les difficultés, & qu'’anx 
premieres leçons qu'on lui en fair, il | 
{e récrie : Daras ef hic ferme ; le. 
moyen de s’aftreindre à des exer- 
cices fi contraires aux fens & à la 
nature ; le moyen d'être toujours à. 
s'étudier , à fe captiver , à fe mor- 
üfer. Le moyen, 6 mon Dieulle 
monde le veut fçavoir : mais il na. 
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qu'à fe confidérer Ini-mème & à fe 


coniulrer pour l'apprendre. Dieuim- 


mortel , ce que vous exisez de lui, 


eft-il plus fariguant & plus génant, 
me DS An : 

ou eft-1l mème aufli génant & auf 

fatiguant, que ce qu'exigenr des mañ- 

tres mortels qu'il fert en efclave & 

à qui il prodigue fes adorations ? 


Du moins ; Seioneur, fi votre Lot 


eft une fervitude, c’eft une fervitu- 
de glorieufe ; mais outre que lefcla- 
vage de l’ambirieux eft le plus dur 
& le plus pefant , n’eft-ce pas encore 
le plus honteux & le plus vil? Autre 
caractére non moins digne de nos 
réfléxions. … 

Saint Bernard a ditde l’ambition, 
que c'’eft la croix de lambirieux: 
Mais NOUS pouvons ajouter avec au- 
tant de vérité, que c’eft également 


{on humiliation. S'il n'avoir à dé- 
pendre que de.ces puiflances fupé 
- Heures qui font les prémieres con= 


ditions:du monde, & que leur digni- 


_té releve au- deflus du refte des hom- 


mes , fa dépendance par-là , quoique 
portée trop loin, fembleroit après 
tout plus convenable, & paroitroit 
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moins lavilir & le déorader. Mais 


fe faire dépendant, de qui ? de gens 
inférieurs, & infiniment au-deflous 
de ce qu'il eft; dépendant de fubal- 


ternes obfcurs & inconnus , fans 


hom, & fans autre titre que l'état | 
de fujettion où ils font eux-mêmes 
réduits ; dépendant de tout ce qui. 


compofe une maifon, jufqu'aux plus 


bas rangs du fervice domeftique : 
c'eft-là l'indignité & le plus jufte fu 


jet de confufion; ofons même le di- 
re, c'eft une ignominie & un op- 
probre. Le monde qui en elt témoin, 


ne le voit qu'avec mépris & avec in 


. dipnation ; & il ne le perfuade- 
roit pas s'il n’en avoit tant d'exem- 
ples devant les yeux. L'ambitieux ne 
le concevroit pas lui-même, ou il 
en-rougiroit $1l confidéroit bien la 
chofe , & qu'il ne füt pas aveuglé 


par le defir qui le preile ; & par l’at- 


trait de la fortune qu'il envifage. | 


Mais dans l’aveuglement où:il eft’, 


tout lui convient, & il ne rougit 


de rien. Que dis-je ? c’eft même dans 
fon eflimeune efpéce de mérite , de 
fcavoirainfi dévorer tour, quand 


” 
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on s'eft tracé une voye & qu'on la 


croit bonne pour arriver à fa fin. 


C’eft un talent, une habileté, une 
fagefle. Spécieufes couleurs dont il 
couvre toures les baflefles où fon 
ambirion le fait defcendre. Donrons 
à ceci plus de jour, & remarquez-le. 

- Car on n’eft pas toujours en pou- 
voir de s'introduire d’abord foi-mèe- 
me, ni d'aller immédiatement & 
tout d’un coup fe préfenter à la {oûtt- 
ce des graces & les folliciter. Tant 
de précipitation expoferoit à des fui- 
tes ficheufes , & peut-être dès le 
premier pas, feroit échouer tous les 
defleinis. qu'on a formés. Mais il Y 
a des voyes-obliques & plus élois 
gnées ; par où la prudence veut qu'on 
fe mette en route, & que l’on come 
ménce à marcher. De plus, c’eft 
une maxime certaine dans la con- 
duite de la vie ; que pour venif 
plus fürement à bout des affaires 
qu’on entreprend, on ne peut trop 
fe procurer d'amis & de connoïffans 
ces : qu'il n’y a point d'homme f 
abjet , qui ne puifle quelquefois 
fervir très-utilement ; comme auf 
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il n'y apoint d’ennemi fi foible , qui 


dans l’occafñon ne foit capable de 


nuire: par conféquent, qu'on doit 
ménager tout le monde, être bien. 
_ avec tout le monde, & ne négliger L 


perfonne. Prévenu de ces principés, 
que fait donc Pambitieux à Nous ne 
Pignotons pas , & on n’eft pas long- 

FAX 8 


temsà le remarquer. Une de fes plus 


on attentions eft d'exanuner 


És rapports que chacun peut avoit. 
à ce premier Tribunaloù1l voudroit 
{e faire connoître. Pas un ne lui | 
échappe , fur-tout de ceux qui en 


approchent de plus près, & le plus 
communément. Ne füt-ce qu'un de 


ces mercenaires, gagés du maîtres 
& employés aux derniers minaftéres, | 


il a recours à quiconque”, & nul 
ne lui paroît indigne de fes foins. 


De-là en combien de figures {e 


transforme-t-il ? Il ny a point de vi- 
fage qu'il neprenne ; où point de 


mafque fous lequel il ne fe déguife. 
Fût-il du naturel le plus indifférent 


& le moins fenfble, ilfe montre à 
toute occafion l’ami le plus vif & le 
plus ardent. Ce:ne font qu’affüran- 

ces 
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ces dela volonté la mieux dif pofée, 
que témoignages de l'affection la plus 


 fincere, que proteftations d’un atta- 


.chement parfait. Les païoles ne lui 
coûtent point , mi les expreflions ne 
lurmanquent point, Ecoutez-le: rien 
ne furpalle fon zéle pour vous ; & fi 
Jamais une meilleure fortune le met 

- En état de vous en donner des preu- 
ves folidés ; vous ne vous fépenti-. / 
XeZ pas d'avoir aidé À le ‘produire , 
& vous verrez comment il {çait re- 

_Connoftrelesbons offices qu'on lui à 
rendus. Fûüt-1l de {on temperament 
& de fon humeur fujer aux impa- J 
tiences:, aux coleres ; aux brufque- 

rites ,-c'eft alors, pour parler de la 


forte , qu'il: fe métamorphofe a 


que par. un changement quine sac 
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Car dans la diverfite des efprite 


- qu'il câche à fe concilier, lyena 


de tous les caracteres. Les uns font 
des efprits lents avec qui 1l ne peut 
rien conclure , & qui Parrètent par 
des retardemens fans fin ; les au- 
tres font des efprits négligens qui 
oublient tour, & qui l'obligent à 
revenir cent fois pour leur rafrai- 
chir la mémoire de ce qu'ils ont con- 
certé enfemble , & pour les preffer 
d'y travailler pluseflicacement; d’au- 
tres des efprits indécis, volages & 
inconftans , qui veulent aujourd hut, 
mais demain ne veulent pas ; qui 
embraflent avec chaleur une affaire, 
mais aufli-tôt fe refroidiffent , & qui 
par leurs vicifirudes le tiennentper- 
petuellement en fufpens & lui don- 
nent mille ombrages ; d’autres des 
efprits aigres ; mal nés &e malélevés, 
que fes foupleiles mêmes aurori- 
fenr à le traiter avec un empire qui | 
le deshonote & dont ils abufents 
d’autres enfin de tout autre génie, | 
& ayant des manieres à fon égard | 


- qui ne lui doivent pas être moins 


déplaifantes : mais dans là pens 


Ke 
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- coûileft qu'il ne peur fe pañer 
d'eux , 1] n'efl point de leur part de 
fi mauvais traitemens qu'il n’efuie -}, 
fans bruit, ni de manieres fi défa- 
gréables aufquelles il ne s’accoutu- 
me. Füt-il de lui-mème le plus dé- 
hicat fur le point d'honneur, le plus … 
fier & le plus hautain , c’eft-là qu'il 
 dépoie toutes fes fiertés, & qu'il 
rabat totres {es haurews.=fh eft ci- 
vil, honnète ,affable,t 
mis, rampant. Des homri a 
des hommes qu'à d’aurres: RS 
ne regarderoit pas, avec qui ire + 
daigneroit pas avoir la moindre fo- 
ciété , & qu'il banniroit de fa pré- 
fence s'ils s'émancipoient à vouloir 
s'ingérer auprès-de lui : voila fes con- 
fidens les plus intimes ; voilà ceux | 
à qui 1} fe communique, ou à quil * — - 
affecte en apparence de fe communi- < 
quer avec plus d'ouverture ; ceux de- : 
vant qui il s'épanche, ou devant qui 
il fe rabaifle jufqu'à la familiarité , 
_jufqu'à une efpéce d'égalité. Et com- 
me ce {ont aflez communément des 
ames vénales, qui ne fe donnenc 
qu'au plus offrant, & qui font de 
B ij 
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leur crédic un trafic fordide, füt- 
{1 le moins liberal & le plus reffer- 


ré fur la dépenfe , 1l n’épargne rien, 


ilouvre fes mains , il répand , il fait 


des largefles auffi abondantes qu'il 
le juge néceflaire pour les intérelfer. 


C'eft avec eux & à prix d'argent qu'il 


compole , avec eux qu'il fe ligue 


contre celui-ci ou celui-là , aveceux 
quelquefois qu'il trame les fourbe- 
ries les plus infignes pour tromper \ 
un maitre, pour réenverfer un fa- : 


vori, pour enlever un pofte, pour 


fapplanter la vertu que l'équité y à | 


placée, & pour y établir le crime. 
P y 


Noires trahifons & déteftables art 
fices dont l’ambitieux ne craint poiit ÿ 


de porter toute l’infamie. 


Plût au Ciel , mes chers Auditeurs, … 
que notre fiécle ne nous fournit pas 
des preuves fi vifbles & fi frequen- 


tes de ce que je dis! Mais bienavant 
cefiécle perverti, & à remonret 
dans le paffé jufqu’aux fiècies les plus 


reculés, n'a-t-on pas vü la mème 


conduite ; & l'ambition n’a-t-elle : 


pas toujours infpiré le mème efprit … 
de fervitude & produit les mêmes 


5: 
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effets » Abfalon brilloit dans la Cour, 
& par la fleur de fa jeunefle & par 
l'éminence de fon rang. Légirime hé- 


ritier de la couronne & deftiné à : 


monter un jour {urle trône de David 
{on pere & fon Roi, on lhonoroir, 
on le réveroit, on le redoutoit : mais 
à quoi l’affujettit fon ardeur préci- 
pitée & {on imparience de regner? 
Sans parler de l’horrible attentat qu'il 


médite , & de l’affreufe réfolution. 


qu'il prend, d’arracher le Sceptre de 


- Ja main d’un pere à quiil doit tour, 
voyons feulement où le mene ce 
projet ambitieux , & où il le fait 
defcendre. Au Heu quele peuple de- 
voit rechercher {a faveur & fa pro- 
rection, c’eft lui-même qui recher- 
che la proteétion & la faveur du peu- 
ple. Caril concoitle befoin qu'il en 

* a ; & pour fe l'aflürer, dès le matin 
1] fe tient a la porte du Palais, & 
il y demeure des journées entieres. 
Et mani conftrçens, flabat juxta in 
troëtuim porte. Là il obferve tout ce 
qui entre. Sans acception de per- 
fonne , grands & petits indifférem- 
ment , 1l les appelle, il les recoit de 

B u} 
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Fair le plus engageanr, il s'entre- 
tuent avec eux, il s'informe du fu- 
jet qui les amene , il veut qu'ils lui 
expofent chacun leur affaire, avant 
qu'elle foit portée au Confeil fou- 
verain & qu'elle y foit jugée. Ez 0e 
rem Uirwm qui babebat neçotinm , nt 


. Veniret ad Regis jadicivwr , vocabar ad: 


Je: Cependant qué de carefles! que. 


de paroles obligeantes ! que de ré- 
moignages de l'affection la plus ten- 
dre ! fes bras font ouverts à tous ceux 
‘qui lapprochent sil les falue ;illes 
embrafle , les ferre étroitement fur 
fon fein : fed c cèm accederer ad cum 


homo ut falurarer illum, extendebas . 


Mana faam, @ appreherdees , ofe 
labarur cum. Mais fur-tout quelle 


_condefcendance à prêter l'oreille aux 
difcours ennuyeux d’une multitude 


confufe & fouvent mème d’une po- 


pulace aflemblée autour de lui ! Quel. 


le facilité ou quelle lâcheté à ccou- 
rer routes leurs plaintes, à approu- 


ver routes leurs raifons, bonnes & 
mauvaifes, à déplorer les préten- 
duës injures qui leur fonc faites & 
le peu de juflice qu'on leur rend, | 


ou ILE 
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âen gémir & à leur en marquer fa 
douleur + pourquoi ? afin de décrier 
ainf le gouvernement préfent  @ 
d'affoiblir la puiffance Roïale: Kc/- 
pondebatqne : videntar mibi fermones 
tui boni © juffi; [ed non eff qui te 
audiat confirutus à Reve. Faciebatqne 
boc omni Ifraël. Quoi donc, eft-ce-là 
eer orguéilleux Abfalon ? eft-ce-là ce 
jeune Prince fi ennemi de la gène & 
fi jaloux de fa liberté ? Quelt de- 
venu cet efprit fi indocile, fi impé- 
_tueux, G fouguéux; & qui lui à fi- 
tôt appris à s’humanifer de la forte, 
à plier & à s'humilier? Qui. Chré- 
tiens, c'eft Abfalon lui-même; & ce 
qu'il y a de plusétrange, c’eft Abfa- 
lon plus enflé d'orguéil que jamais, 
_jufques dans fesartihcienfescomplai- 
: fances &r dans fes feints abaïffemens. 
plie, non vas pour plier, mais parce 
qu'il veutcroitre , & qu'ilambition- 
ne une nouvelle grandeur. Il saffu- 
jettit, non pas pour s'aflujetur nt 
pour obéir, mais parce qu'il veut au 
contraire fecouer le joug de lobétf- 
fance , & ufurper la fouveraine do- 
Mination , vérifiant par avance dans” 
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fa perfonne cette parole du Fils dé 


Dicu, que cel qui s’éleve ou qui 
chercheà s'élever, fera humilié, Qui 
fe exaltat, bumiliabitur. 
.. Du moins, fi l’'ambitieux devoit 
bientôt {ortir de cer état de dépen- 
dance & d’humiliation ; sil pou- 
voit au bout de quelque tems {e 
flatter d'une heureufe iflue, & qu'il 
en eût quelque certitude, il trou 
veroit dans cette affürance fon fou- 
tien : Mais voici par où fa condition 
eft plus malheureufe , & ce quidoit 
mettre lé comble; c’eft que fon 
cfclavase fi. dur & fi pefant, fi vil 
& fi méprifable eft fouvent enfin. 


pour lui-le plus inutile & le plus, 


infruétueux. Prenez garde, sil vous 
plait. Je ne prétens pas quil n'y 
ait de ces ambitieux qui profpérent, 
& qu'il n'y en ait mêmes dont l’é. 


levation eft au-deffus de leur atten- 


te. On voit des fortunes qui furpren- 
nent prefque également, & ceux qui 
en font favorifez, & ceux qui en. 
font témoins. De vouloir approfon- 
dir par quels coups fecrets le choix. 


et tombé fur l'un à l'exclufion de 


> 
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Fautre ; d'examiner pourquoi celut- 
ci, malgré la droite raifon qui l’ap- 
puyoit, & qui fe déclaroit, ce fern- 
ble, ouvertenient à fon avantage, 
eft oublié néanmoins & délaifié, tan- 
dis que celui-là bien inférieur en 
qualités naturelles & en talens, eft 
comme furchargé de titres Les plus 
magnifiques & de dignités ; d'en- 
treprendre de fçavoir quelles mains 
ont conduit cet ouvrage, quels _ 
cipes Pont commence, êc quel tra- 
vail fouterrain Pa achevé : de m'en-. 
gager, dis-je, dans uné telle difcui- 
fon , ce n’eft pas mon fujet. Le public 
en parle affez; chacun à fa façon 
en raïfonne : mais fans m'arrêter à 
tous ces raifonnemens , & quoiqu'il 
én foit, ce que j'avance & ce qui 
ne fouffrira de votre part nulle con- 
teftation , puifque vous en êtes aufit 
inftruits que mot, c'eft aué de nulle 
qui s'embarquent dans les intrigues 
du monde, & particuliérement dans 
les intrigues de Cour , à peine en 
peut-on compter quelques-uns qui 
arivent au port, & dont l’ambi- 
tion après la plus longue courfe ; . 
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ne foit pas terminée par un tuiftée 


naufrag < 


Ce font des élüs. du fécle ; mais. 
on fçait combien le nombre de ces. 
élûs du fiécle eft petit ; & combien : 


eft grand au contraire le nombre de: 


ces infortunés que le fiécle livre à 
leur mauvais fort. & qu'il réprouve. 


L Apôtre faint Paul écrivant aux fe 
déles de Corinthe , leur difoit : cou- 
rez de telle forte que vous obteniez- 


la récompenfe qui vous eft promife = 


fc currite ur comprehendaris. Ce Mai- 


tre des Nations parloit de la gloire: 


célefte , & leur faifoit entendre qu'il 
ne tenoit qu'à eux avec la grace di- 
vine de lacquerir : mais il n’en ef 


pas de mème ées grandeurs de [x 


terre. Aoiffons tanr qu'il nous plat- 


ta; frappons à toutes les portes... 
PP P ; 


courons, cherchons : nous Fe tros 
les mériter, mais nous neferons pas. 


pour cela certains d'y parvenir. Di£. 
férence que le mème Docteur des : 
Gentils marquoir fi bien aux mêmes. 
Difciples par une comparaifon Car 
Vous voyez, mes freres, ajoütoit-il., 
ee qui fe pallé dans les jeux publics + : 
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tous combattent , tous courent dans 
lalice; mais il ny en a qu'un feul 
quiremporte Le prix: Ones qguidem Thid. 
currunt , fed wnns accipit braviure. 

- Un-homime donc, que dis-je ? des 
millions d'hommes, paflionnés pour 
un vain honneur, & entêtés d'une 
fortune périffable après laquelle 1ls° 
foupirent , confumeront leurs jours 
dans la plus pénible & la plus fer- 
vile dépendance; ils languiront Les 
dix, & peur êrre les vingr, les trente 
années. dans une efpérance trom- 
-peufe qui les amufera ; d’un tems à 
un autre 1ls attendront toujours, & 
ils fe laifferont conduire de rermeen 
terme, ou fe laifleront jouet par 
des remifes fans fins ils {olliciteront, 
ils prefleront ; ils obéiront en aveu- 
gles à rour ce qu'on leur ordonne- 
ta, ils ferviront par tout où on les 
employera, ils s’expoferont à tous 
les périls , ils s'épuiferont & Sue 
moleront : mais de tout cela quel 
fera le fruit? comme des efclaves 
dont l'état eft que tout leur travail 
profite au maitre , & qu'il ne leur 
Sapporte rien à eux-mêmes ; après . 
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s'être bien intrigués, bien remués 5 
bien tourmentés ,; ils {e trouveronr’ 


auf peu avancés dans la carriere 


qu us Pétoienten yentranc.lls auront. 


porté le poids de la chaleur &:du 


jour , & quelques nouveaux venus: 
non-feulement Partageront aveceux: 


le falaire, mais l'ente véronttoutenz 
uer. Ils en fécheront de douleur & 


de jaloufe. Ils en feront indignés 


.Qutrés, défolés, Ilsne pourront s'en- 


taire , ils éclateront ; ilsen appelle- 


font au bon droit & à Féquité pu- 


blique. Frivoles f ouligemens: àleur 
chagrin, & difcours qui fe perdrone 


en l'air, & ne feront qu'une très lé 


gere impreflion. On leur pardonne 
Ta afémenttoutes ces déclamarions.. 
quin'ironc à rien : on ne les écou- 
Léra pas même, & du refteils ner 


- feront pas. mieux. Peut-être: penf{e=. 


rontils à fe retirer, & voudront:ils 


témoigner par lé leur reffentimenr 8: 


fe fatisfaire : mais on ne les-rerien= 
dra pas; ou fi l'on s'oppofe à leur 


retraite ; ce fera en râchant de les 
Cbloüir par de faufles lueurs, & des: 


les engager par de fpécieufes pro 
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melles , qui dañs l'avenir mauronr 
pas plus d effer que celles qui leur 
ont'eté faices plus d'une fois dans le 
pañle. 


Soyez-en juges, Chrétiens Audi 


. teurs, & dites-moi fr j'exaggere, Le 


- moude, fur-roûtle Srañd monñd e,qui 


ft la Cour, nef il pas rempli de 
ces fortes d’ambitieux » Je dis de- 
ces ambitieux mal contens & ayanc 


- allez de fujers & d'occafions dePe 


tre; de ces ambitieux rejetés, dé 
routés, déclnrés de mille regrets 
plongés dans les plus mortels dE 
poirs. Pour peu que vous reoar- 
ciez devant vous.ou autour de vous , 


_eft:il rien qui s'offre plus fouvenc à 


vOs veux » & combien de fois en 
les voyant ou apprenant leur: déplo- 
rable déftinée, VOUS êtes-vous écriés: 
avec le Prophete, & avez-vous te= 
Connu: comme: Jui ; qu'il n'ya guéres: 
de fonds fairefurles hommes, par- 
ce que ce font des hommes, ni {ur 
la faveur des Princes de la terre 


Nolite Confidere in Principibes , ir PF 14$e 


Jis honinnm, in quibus non eff [ulus. 
David le difoit, & parloit encela, 
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ce femble, contre lui-même, puif:: 
qu'il éton Roi & Fun des plus puif-: 
fans Rois; maisil le difoit par la force 
de la vérité qui linfpiroit. Nous le: 
difons pareillement & ne pouvons. 


nous le dégürier , puifque nous en 


avons les preuves les plus convains 
cantes ; mais comme Je Vous Par: 
TES : 

déja fait obferver , par je ne fçais: 
quel enchantement de l'ambition qui: 
nous poflede, nous ne voulons ja. 


mais bien nous tirer d'une fervitude,. 


qui-néanmoins 2 dû nous devenir fi 
odieufe. | . 


- Ce n'eft pas que nous n'en for- 


mions cent fois la réfolution. Dans. 
certains accès de mélancolie, fem- 
blables aux redoublemens d’une 
févre ardente, dans ces retours du. 


cœur & ces mouvemens, où 1l et 


plus aigri, plus ulcéré, la chofe eft 


conclue & cen eft. fait: nous fom-. 


mes déterminés à tout quitter. Nous. 
Je fommes , ou nous nous perfuadons. 
l'être , quoique nous ne le foyons 
pas ; nous voulons ; OU nous nous 


“imaginons vouloir , quoique nous 


ne voulions pas. Au moindre rayon 
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qui recommence à luire & qui nous. 
découvre quelque nouvean jour , on: 
fe reveille, on rentre dans la VOYE » 
on reprend fes mêmesidées, on veut 
aller jufqu’au bout, & voir ce qu'il 
en arrivera ; on veut par de plus. 
grands efforts lutter contre la for- 
tune , s'obftiner contre elle & lui 


-Faireune efpéce de violence ; ou pour. 


ufer d'une expreflion plus.chrétien- 
pe, on veut en quelque forte for- 
cer la Providence du Ciel , & Pobli- 


_ ger par une pérféverance- opiniâtre 


à changer fes décrets & à feconder 
nos defirs. Y réufir-on > je vous le 
demande. À près tant de ‘pas qu'on. 
à déja perdus, la fuite n’eft pas plus: 
favorable. Le monde même. alors. 
bien loin de vous.plaindre:, en con- 
goir du mépris pour vous, Hé, di- 
fent les plus fages, que font ici tels. 
& tels? Qu'y viennent-ils chercher. 
& qu'efpérent-ils encore + N'eft-il 
pas tems. qu'ils prennent ler pari, 
& qu'ils difparoiffent >» On blanchir 
ainfi dans {on efclavage , on y vieil 
lt & on y meurt: à moins que par 


En dernier aban donnement -& Un 


(é 
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renoncement abfolu toutes fespré | 

rentions, on n’arlle enfin s'enfeve-. 
lir dans les ténébres , & finir fa 
courfe dans un repos obfcur , mais 
plus indépendant & plus Hbre. 

_ Hemnreux le Chrétien humble de 
cœur:car ce n'eft proprement qu'à 
l'humilité évangelique qu'il appar- 
tient de nous maintenir dans certe 
liberté & certe indépendance qui 
fair avec la prace divine le vrai bon- 
heur de la vie. Indépendance toute 
fainte, & par conféquent bien dif- 
férente d'une indépendance orguëil- 
eufe , qui ne peut foufrir de domi- 
nation fupérieure , ni ne fçait ja- 

_ mais defcendre ; d’une indépendance 
Gbertine, qui fuit tout ce qui la 
gène , ni ne veut s’aftraindre à riens 
d’une indépendance rebelle & fédi- 
tieufe, qui refufe aux Puiflances les . 
plus légitimes le refpe& & la fou- 
mifion , & fe fouleve contre leurs 
ordres. Ce n’eft point là, Seigneur, 
ce que vous nous avez appris, CE 
n’eft point le caratére de cette hu- 

= milité dont vous -nous avez donné. 
des exemples fi touchans & de fi fu 


Lo 
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blimes leçons. L'humble Chrétien 
honore la grandeur, & refpecte les 
Grands que le Ciel a placés fur nos 
têtes, & à qui le fouverain Seioneur 
a confié fon autorité. Conduit par 

 Péfprit de Religion qui l’échite, & 
qui lui déconvre dans eux la majefté 
du Poutpuiflant, il fe conforme à 
leurs volontes., il obéir à leurs lois - 
il rend à Céfar ce qui appartient à 
Célar, comme il rend à Dieu ce qui 
eft à Dieu. Si par une VOCation par 
ticulière & un engagement d'état il 

_eft appellé à les fervir, c'eft le plus 
prompr, le plus zéle, le plus fdéle 
a s'acquitter de toures fes fonctions. 

Il n’obmet rien, il ne fe difpenfe de 
tien. Mais du tefte, s'il dépend en 
fujet , il ne dépend point en efclave :: 
& felon que je l'entens , dans fa dé. 
pendance mème il eft indépeñdant : 
comment cela? c’eft qu'étane hum- 
ble, & ne fe laiffant. point infatuer 
de haures idées d’agrandifièment , il 
conferve aû dedans de lui: mème. 
toute a liberté de foname , & garde 
au dehors toutes les bien-féances 

dune condnite raifonnable & ho=. 
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norable. Exact obfervareur de {és 
devoirs, il les remplit de bonne foi: 
mais 1} ne {6 ravale point jufqu'à 
la baffèfle & à ladoration ; mais il 
ne fait point d’un Grand fon idole ; 
devant qui fans cefle il féchilfe le 
genou & qu'il encenfe perpetuelle- 
ment; mais il ne {e mer “point à la 
torture , & 1l n‘eft point dans une 
attention continuelle à fe compofer ;: 


Fran eee ee 


DER De 


à mefurer fes pas; à péfer fes pa 


roles ; à étudier tous les momens, 


toutes les occañons;;-toutes les ma 


miéres de s'emparer de l'efprit d'un | 


maitre & de le tourner de fon côté ; 


mais 1l ne trabit point pour cela fes 


fentimens, il n'engage point pour. 
cela fa confcience., il ne fe dément. 


point pour cela de à droiture infé 
xible & de fa pfobité ; maisilne s’a F5 
{ervir point à tont ce qu'ilya-de . 


gens qui poufroiént s'employer pour 


lui & le porter, s'il les recherchoit, > 


sil les fupplioit : sal les.gagnoit, & 
il ne fe donne point autant de fupé= 
rieurs que de patrons, Imarcheavec 


plus de fimplicité ; & par le déoage- 


ment de fon cœur, en agifant plus. 
# _— = 
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chrétiennement , il agit plus noble- 
. ment. — 

Eft-ce à dire qu'il renonce à tous 
es honneurs ? Il peut abfolument 
my pas renoncer, & l'humilité ne 
les refufe pas toujours : mais ces 
honneurs, il ne les veut récevoir que 
par la voye de l'honneur. Si c'eft 
anfr qu'ils lui viennent, il en benit 
Dieu, il en rend gloire à Dieu : 1 
reconnoît que c’eft un don de Dieu, 
qui lui a fair trouver grace & qui 
éleve ceux qu'il lui plait. Que fi au 
contraire ?l s'en voir exclus, il ne 
s’en afflige point, parce qu'il ne les 
a point défirez avec une ardeur in 
quiette, &qu'ila d’ailleurs la folide: 
confolation, de ne s'être point écar- 
té du droit chemin que doit fuivre 
_Phonnète homme, & plus encore 
Fhomme de bien formé dansles prin- 
cipes du Chriftianifme. Il eft donc 
contéht de tout, & fans rien perdre 
de fa tranquillité au milieu de tous 
les événemens , il dit avec l'Apo- 
tre : je fçais me tenir dans Fab 
femenr, & je fçai vivre, fi le Ser- 
gneur le permer, dans l'élevation : 
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Php. Scio @ bumiliari, [Cio & abnndare : 
=: - - jé me fens également difpofé à lun 


fiitutus [um. Difpofition où confifte 
: Ja vraye grandeur, outre la paix qui 
| JT : Se : 

en eftinféparable. Difpofition digne 
de vos enfans, d mon Dieu , & dé 


lefprit qui les anime, de cer efprie à 
de force que vous répandez dans les. 


ameés, & qui en les fanétifant les 
ennoblit. Mais allons plus avant : 


dans la recherche & la pourfuite des 


É 
ai. es > LEO S 
- À = nant PAmbitieux tyran dans. l'ufage 
| ou l’abus qu'il fait des honneurs du 


C'eft le fujet de la feconde Parrie. 


PARTIE, 


Étion remarquable , mes chers Au: 


avant toutes chofes, parce que fou- 
vent de cette différence vient dans 


ufage de leur grandeur. Dans les 


| ri.  & à l'autre: abiqne > in omnibas ins 


hi 

| 
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è fe nous avons vi l’'Ambitieux efclave 
FR 


“honneurs du fiécle. Voyons mainte- … 


Secownr ENTRE les Grands du monde, il … 
Y€na qui font nés grands, &ily 
En à qui le fonr devenus. Diftin- 
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| fiécle,quandune fois il y eft parvenu 


diteurs, & que nous devons faire 


les uns & dans les autres le différene 
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premiers , la grandeur eft un avanta- 
ge de la nature & du fang ; & dans 
les feconds, c'eft ordinairement l’ef- 
fet de la politique & le fruit de 
Pambition. De-là ces Grands de naïf- 
fance étant plus accoutumés à la gran- 
“eur , parce qu'ils y ont été nourris 
dès Pâge le plus tende, en font beau- 
coup moins touchés, & peuvent plus: 
afément fe défendre des mauvaifes 
_impreflions que fait prefque imman- 
quablement dans les cœurs foibles 
la fplendeur qui Fenvironne & lé- 
clat donr elle eft revètuc. Mais ces” 
Grands d’intrigue & d'artifice, ces 
Grands devenus grands par lambi- 
tion, par efprit d'empire & de domi- 
nation, ce font là ceux à quilagran- 
deur fafcine plus communément les 
yeux; ceux qu'elle repait d’une vaine 
fumée,qui les enfle & qui les entète; 
ceux qu'elle corrompt, & qui la cor- 
rompent elle-même par un criminel 
abus; ceux en un mot, qui la pro- 
phanent, & qui la changent dans 
une efpéce de tyrannie. : 

Car pour vous produire ici l’Am- 
bitieux fous un nouvel afpeŒ, &c 
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pou£ mettre à la peinture que jen 
ai commencée, les derniers traits, 
voici par la plus étrange 
quelque heureufe qu’elle paroifle, ce 
quopére dans lui la profpérité qui 
comble fes defirs, & qui de lérat 
d’efclave le fait pañler à celui de mai- 
tre. Cet homme autrefois fi fouple ; 
f docile, & dépendant & fi hum 
ble en apparence ; cet homme qui 
fe monrroir dans les rencontres fi 
afechionne, f officieux , f enclin à 
obliger & à faire du bien, dès quil 
ef dans la fortune & qu'il a le pou- 
voir en main;ceft déformais un hom 
me intraitable par fes fiertés & par 
les hauteurs &la préfomprion de fon 
orguëil ; c'eft un homme infatiable 
par fon intérêt & {on avare cupidi- 
té, voulant avoir, de gré ou de for- 
ce, tout ce qui laccommode, & 
cherchant à {e remplir des dépouil: 
les d'autrui ; c'eft un homme impi- 
toyable & prefque fans aucun fenti- 
ment d'humanité, de charité, de 
reconnoiflance ; d'amitié : rappor- 
tant tout à lui-même, & ne s'oc- 
cupant que de lui-même. Or nefont- 
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ce pas-là les caraétéres les plus odieux 
d'une grandeur tyrannique , & y en 
a-t-1l un qui ne mérite une attention 
particuliere ? ee 
+ Ceft, dis-je, un homme intraita- 
ble, par où ? par les enflures de fon 
orgucil & fes préfomptueufes idées. 
Placé dans un pofte qui le releve, 
honoré d’une dignité qui le diftin- 
_gue, & employé dans un muniftere 
important, il perd tout a coup le 
fouvenir de ce qu'il étoit, & n’eft 
plus artentif qu'à ce qu'il eft. Dans 
Péclat de fa fortune 1l fe contemple 
lui-même, comme l’Ange fuperbe fe 
contemploit au milieu de fa gloire. 
Et parce que nous fommesingénieux 
a oroflir les objets qui Hattent notre 
vanité , & à nous retracer en d'a- 
gréables imaginations tout ce qui 
nous réhaufle & quinous donne du 
_luftre , quelque grand qu'il foit, 4 
fe figure l'être encore bien davanra- - 
ge, & fe met dans fon efprit aux 
premiers rangs, ou croit y toucher 
de bien près. De-là mille retours 
fur fa perfonne, & fur fes préroga- 
_üves, dont il devient jaloux à l’ex- 
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cès. De-là un mépris extrème pou 
le commun des hommes qu'il voit 
au-deffous de lui, & qui dans l'é- 
loignement où il les regarde, lui pa- 


roiffent à fon. égard beaucoup plus 


RS 5 
peurs qu'ils ne le font en effet. Car 


la différence après tout n’eft pas tou 
jours telle qu'il fe le perfuade, & 


fouvent ils ne lni femblent fi éloi:, 
gnez, que parce qu'il eft de ces GERS 
à qui dans un heu élevé la vuc fe. 


trouble & la rète tourne. ue 
Du moins s'il S'en tenoit-là je 


veux dire, sil fe contentoit de s’ap- 
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plaudir ainf de fon élevation , de fe - 
complaire fecrettement en fa gran-« 
deur & de lafentir.,.&. qu'il n'entre- 
prit pas de la faire fentir aux autres, « 
Mais ce feroit trop peu pour fonam- 
bition que ces fentimens intérieurs “ 
& ces complaifances dontil s’entre- 


tient dans le fond de lame. 11 veut 


qu'ils fe communiquent au dehors: 
il veut qu'on le connoiffe comme il. 


fe connoît, & être aux yeux du pu- 
blic tour ce qu'il eft à fes propres 
yeux ; il en veut avoir des marques 


fenfibles, 8 comment? par rous. les 


hommages 
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x hommage qu'il penfe lui être dûs, 
& qu'il prétend recevoir. H ommages 
qu'il fait confifter en des honneurs 

& des refpedts infinis : ne pouvant 
_ ouffrir qu'on manque rien, qu’on 
lui refufe rien, qu'on lui réfifte fur 
tien, & qu'on ne défere pas aveuglé- 
ment à tout ce qu'il defire, & À tout 
. ce qu'il demande. De forte qu'il en 
 €f de lui avec quelque proportion , 
comme de ceRoïi de Babylone, dont 
al falloit, au premier figpal , adorer 
la ftatuc. S'il parle , ilne faut pas ré- 
pliquer une parole qui le contredife. 
S'il ordonne , sil décide ,il ne faut 


pas former la moindre oppoftion. 


aux jugemens qu'il porte, ni témoi- 


gner la moindre répugnance aux loix 


qu'il prefcrit ; par tour où il paroît, 
chacun doit s’humilier en fa préfence 
ëc fe tenir dans la réferve. 


Auf eft-ce la raifon pourquoi il 


: prend des airs fi férieux & fi graves , 

pourquoi il s’'énonce en des termes fi 

. abfolus & fi impérieux, pourquoi il 

_send laccès auprès de lui fi difficile 

& fi rare , pourquoi dans fon abord 

il {€ préfente avec un vifage fi froid 
Tome If.) 
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& fiindifférent ; pourquoi il mefure 
tant fes pas, fes geftes , fes regards, 
tout fon exterieur fier & dédaigneux: 
Il ÿ a en des rems où on l’approchoit 
fans peine. Il voyoit tout le monde, 
& tout le monde le voyoit fans rou- 
_ res ces façons ni tousces égards: il en 


de. 
AS 
e 


ufoitfranchement,ouilaffetoit d'en 


ufer de la forte, & n’avoit que de 
bonnes manieres. Mais ces tems né 


font plus, parce que fa condition n’& . 


tant plus là même, ce n’eft plus le 


mème homme. Il à compris que dés 


formaisil devoitretrancher toute fa: 
miharité, toute privauté, & qu’as 


SA ra 


vec moins de frequentation il fou - 


tiendroit mieux fa dignité & fes 


droits, Car ils lui font précieux; 
& bien loin d’en rien laifler pérdres … 
1l cherche autant qu'il peut, à les 


étendre, & voudroit les porter au: 


&elà des bornes. Malkeur à quicon- 
que y donneroit l’arréinte la plus le-. 


gere : ce feroit s’expofer à toures les 


extrémités du reflentiment le plus 


amer, & celt alors que S'accompli- 
fait dans un vrai {ens le mot.du Pro- 
an : Touchez les montagnes, & 


Da eppR ne inaenene 


PA M rte 


1 Lt. 
PMR, TPIPRES 


1 


S'ermos fur l'Ambition, y 


ee Bientôt elles feront en feu: Tange 


montes, @ fumicabunt. C'eft3à-dire, 
jouez-vous à ces ambitieux,qui com- 
me de hautes montagnes levent la 
tête ; attaquez-vous à eux, ou mè- 
se, fans les attaquer directement , 
donnez-leur quelque lieu de juger 


Li vous les négligez, que leurs 


faveurs vous importent peu, que 


vous n'en êtes nullément en peine, 
ë que vous ne prétendez point vous 
“mettre au nombre de leurs flareurs 
& de leurs clients, Tage moutes ; 
vous aurez beau dire que vous n'en 
efpérez rien, & que du refte vous 


ne leur devez rien, votre feule né 


Sligence fuffita pour les piquer bien 
vivement, pour les aigrir & les ir- 


riter , pour Vous attirer de rudes 


<oups, @ fxmigabunt. Car felon 


leurs prétentions , une pareille indé- 
-pendance,quelque raifonn able qu’el- 
‘le foit d’ailleurs , eft un crime & un 
‘attentat contre leur autorité ; & fui- 
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_-vant leur langage ordinaire, ils fcau- 


ÿ 


sont fur cela vous apprendre votre 
devoir. ange monter, S'famicaburr.. 


= Mardochée ce Juif fi fage & fi 


Ci 
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célébre parmi le peuple de Dieu, fe À 


vit fur le point d’en faire l'épreuve 
la plus funefte, De quoi étoit-1l cou- 


- pable ; & quel fut le fujer de la hat 


ne, qu Aman conçut contre lui, & 
du déteftable deflein qu'il forma de 


le facrifier à fa vengeance? c’eft qu'a 


É 
Fe 


dorateur du vrai Dieu, Mardochée u 
ne daignoit pas fe profterner aux | 


pieds de cet ambitieux courtifan , ni 
fe joindre à ceux qui ladoroient. 


rabaëeum. Aman n’en eft pas plutôt 


. Solus on flettebat gen, reque ado= 


inftruit par le rapport qu'on lui en … 


fait, & il ne s'en eft pas plüvot ap- : 


érçu lui-même, que la colere le | 
fair. Une telle audace ne lui pa- 
xoîr pas foutenable , fur-tout dans un 
etranger : 1l faut que Mardochée pé, 


rffe. Terrible réfolation ! Mais ce 
neft pas tout. De fe venger par la, 


_perte d’un feul homme, de déchar- 
ge: fur un feul homme toure la 
_mertume de fon cœur, de l’immoler 
{eul & de le condamner au dernier 


Aupplice, ce n’eft point encore pour | 
l’orgueil d’Aman une vidime qui! 


puilfe le fatisfaite. Rien ne doir être 
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* épargné ; & Mardochée étant un de: 
ces Hébreux captifs & répandus par. 
tout l’Empire, 1l faut que cette na- 
tion entiere foit enveloppée dans la 
mème ruine. Il faut qu'en lexrer- 
mine de la terre , & que par une 
des plus fanglantes exécutions, le 
maflacre de tous les Juifs foit la jufte 
téparation d’une infulre imaginaire 
dont ce barbare favori {e tient f.ou- 
trageufement offenfé. Er pro nibilo ra. 
duxit in unum mittere manus [uas: 
magilque voluit omnem Jhdaorum.qui 
erantin Regno, perderenationem. La 
Providence y pourvut, & le Ciel 
protecteur de l'innocence fit retom- 
ber fur l’ambitieux mème le tyran- 
nique projet que lui avoit infpiré 
l'ambition : mais cet exemple nenous 

en découvre pas moins Île caractére ; 
& ne nous fait pas moins connoitre 
où peut aller l’efprit de domination 

- & une exceffive délicateñle fur ce qui 
s'appelle point d'honneur. _ 

 Efprit de domination, dont l’am- 

bitieux eft tellement pofledé , que 
fans autré raifon , il devient l’enne- 

- hi de toute perfonne qu'il croirètre 

1 
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n'eft pas néceflaire, pour l’engager 
à fe tourner contre vous, que vous 
foyez actuellement en quelque con- 
currence avec lur: Il n'attend pas 
jufques-R, & il auroit peur d'y être 


+ js 4 
en état de balancer fon pouvoir. 11 


à 


, furpris. C'eft affez que vous yen à 
certaines qualitéz avantageufes , & … 


que ces bonnes qualitez qu'il vous 
wouye , ln donnent de l’ombrage; 
-c'eft affez qu'il vous voye dans une 
certaine confiderarion , & capable, 


& vous l’entreprenez, de lui difpæ 


ter fon + cette 


Fo & agité de ce foupçon qui 
Anquiete ,1l n'examinera point coms 


ment vous vous comportez à fon 


égard ; mais malgré les honnêtetés 
dont vous aurez foin de le préve.. 
nir, malgré votre difcretion, votre . 
fagefle à éviter tout ce qui lui feroit . 
fufpe& & lui cauferoit de la défian- 
ce, 1l vous regardera toujours com . 
me un homme dangereux : il vous : 
travérfera , il vous chagrinera, il. 
* vous humiliera, il ne ceflera point 
de vous fufcirer affaires fur affaires, 

juiqu'à ce qu'il vous ait abbatu & 


| 
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téduit dans une impuiffance abfolue 


de lui nuire. Car vous êtes coupa- 
ble à fes yeux, pourquoi ? parce que 
le monde vous eftime trop, ou que 
vous avez trop de quoi vous faire 
eftimer du monde. Il y auroit du 
péril à vous laiffer croître, & la 


politique veut que de bonne heurë 


on vous coupe chemin & qu'on vous 
arrête. | 

. De-li ne foyons pas furpris que 
PAmbirieux fe rende fi formidable 


& tout enfemble fi odieux;maiscom- 


prenez ce que j'ajoûte, & remar- 
quez-le. De fe rendre formidable ; 
c'eft juftement ce que l’Ambirieux 
fe propofe & ce qu'il fouhaite ; & 
en fe rendant formudable, de fe ren 
dre également odieux , c'eft ce qui 


_ne lembaraffe guéres, fuivant cetre 


fameufe & affreufe maxime d'un 
Empereur Romain : Qu'ils me haïf- 


{ent, poutvü qu'ils me craignent, 
- Oderint, dam metuant. Sur quoi faint 


Auguftin dans une réflexion très-ju- 
- ST é : 

dicieufe & très-{olide nous fait ob- 

ferver par où l'Ambitieux différe de 


_l'orgueilleux , & ce que l’un-a de 


Ci. 
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plus mauvais & de plus pernicieux 
que l'autre. En eflet, dir ce fainc 


Doeur , lorgueilleux fimplement | 


Orguetlleux ne cherche que la gloire, 
c'elt-à dire, ne cherche qu'a briller, 


qu'à plaire, & par conféquent qu'à … 
être approuvé , chéri, aimé. Mais à. 
. fuel ef le premier & même Puniqéé 


ebijet de l'Ambirieux + c’eft de do- 

miner, Si paï un bonheur peu com 

Don boue exercer fa domina- 
ton fans Æ 


content; mais parce que ce font deux 


chofes incompatibles que cette affe- 


ion des cœurs, & un empire tel. 
qu'il le demande, plütôt que dé rien. 


rabattre de cet en pire dominant, il. 


confent à encourir toute la haine qui 
En. eff la fuite naturelle, & fans dé- 


hberer fur le choix qu’il eft obligé 


de faire, il n’hcfite pas à conclure : 


odérint , dim metuant. Qu'ils parlent - 
comme ils voudront, qu'ils me char. 
gent de maledi@ions & d’anathé- 


mes; qu'ils me fouhaitent tous les 
maux qu'ils peuvent imaginer , Mais 
qu'ils ne {ont pas en pouvoir de 
LS = 3° ! K : LA 

Matter ; qu'ils déchirent ma és 


Cner les cœurs, il en-eft 
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putation, mon nom, &c qu'ils me 
peignent avec les couleurs les plus 
noires , oderint : volontiers je leur 
accorde un fi vain foulagement, & 
je leur pardonne tout ce qu'ils pout- 
xont dire en mon abfence & derriere 
“moi, pourvû que je les fafle tre 
bler devant moi; pourvi qu'ils me 
redoutent, & qu'aucun n'ait l’affu- 
rance de s’oppofer à moi ; pourvi 
que tout pañle par mes mains , &c 
quej'en difpofe felon mon gré; pout- 
vû que je n'aye nul compte à leur 
rendre de ma conduite, & que de 
force ou de volonté ils fe foumet- 
tent à mes ordres ; Eh un mot, pour 
vû que je fois le maître, & quon 
ne me trouble point dans mes def 
feins : dim metaant. Principe abomi- 
nable, & propre à établir la plus 
cruelle tyrannie. Un homme avec 
cela.ne garde point de méfures , n'a 
point de menagemens, n'écoute que 
{a pañion, qui eft de faire la loi à 
tout le monde, & de fe maintenir 
toujours dans la mème puiffance. 
Tour le refte, il le méprife: oderint» 
dm methants ee. 
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Cependant, afin que la grandeurs 
fe foutienne, elle à befoin d'aide; 
& l'appui le plus néceffire, c'eft une 
grande opulence. Que fi ce fecours 
vientà lui manquer , elle décénere, 
élle s'avilit. Et le moyen de four- 
nir autrement qué par d’immenfes 
richefles, aux frais prefqu'immenfes 


du train, de l équipage , de la mai- 


fon; de la table, des appartemens , 
des ameublemñens , de la pompe & 


de toute la magnificence qui con- 


Vient au rang & à la dignité > Le 


. moyen, dis-je, d'y fufire, fice nef : 
par d’amples revenus & pat de va- 


fes domaives ! Or cette opulence, 
l’'Ambitieux ne l'a Pas appoïtée avec 
Jui, quand il et monté an degré 
d'honneur & à la place qu'il occu- 
pe : mais il ne demeure pas long- 


tems les mains vuides > & la même 


ambition qui le rend f intraita- 
ble par fes hauteuts & {à fierté, ne 
le rend pas Moins avide n1 moins in- 


-fatiable par fon âvare cupidité, Vous 
le {çavez, & vous ne l'avez que 
“Hrop appris à votre fuine, Familles 
afiligées, Pauvres vexez »s Vaflaux 
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accablez & opprimez par les concul 
fions d’un Grand, qui n'a point trou- 
vé de voye plus courte pour fe rem- 
lir, que d’attenter fur vos droits 
L. plus légitimes, que de vous dé- 
pouiller , de vous confumer, & de 
vous facrifier à fon intérêt. Ainfi de 
tout tems & tant de fois a-t-on vü 
le foible & l'orphelin, fi je l'ofe di- 
re , donnez en proye à l'injuftice, 
des peuples comme abandonnez au 
pillage, des villes , des Provinces ra- 
vagées ; non par le fer ni par le feu, 
mais par ces violences contre lefquel- 
les toute l'équité fe récrie & que le 
pouvoir feulautorife. Mais quel pou- 
voir! & l'Apôtre ñe nous enfeigne- 
til pas, que Dieu le confere pour 
édifier, non point pour renverfer 


& pour détruire ? Z7 adificarionem , 2. Cor. 


Co 13— 


nou in deffraitionem. Quoiqu'il en 
foit, voilà fouvent à quoi lambi- 
üon le fait fervir. Elle fe nourrit, elle: 


 s'engraiffe;mais ce n’eft pas de fa pro- 


pre fubftance ; c’eft du pain & de-la 
fubftance d'autrui ; cet du fang d’un 
million de malheureux , à qui même 
-Ln'eft pas permis de fe plaindre, & 
TR - C vi 
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dont PAmbitieux eft tout enfemble 
& le fleau & la erreur : femblable, 
pour appliquer ici cette figure f com 
muüne dans les Livres Saints, fem 
blable à ces nuages orageux qui de: 
la verre s'élevent à la région fupe- 
rieure de l'air, & qui par tout où 
ils pañfent, y portent l'effroi & la « 
ie défolation : Flavellum isundans che. 
©” sranfierit. Ces expreflions font for- 
tes, maiselles ne {ont point outrées ;: 
& dis-je rien, Chrétiens Auditeurs. 
que vous ne connoïfhiez comme moi, 
& que vous n'ayez dit mille fois 
avant moi ? Peut-être le monde ne: 
s’en explique-t 1} pas avec toute l’af 
fûürance que m'infpire la fainre li- 
berté de l’Evangile& de la Chaire de: 
vériré où je parle ; mais dans le fond 
le monde n’en eft pas moinsinfor | 
mé ; & fur ce point de morale, fr 
j'interrogeois tous les fiécles,, il ny. 
en a pas un qui ne le püt confirmer 
ar des témoignages éclatans.… 

- Il eft vrai, & je ne {caurois le dif 
fimuler, que la tentation eft bien 
délicate & bien engageante pour un 
Ambitieux : 1l lui feroit difficile dé 
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m'y fuccomber pas. Il aime la fomp- 
tuofité & le faite, parce que c’eft-lx 
ce qui paroît, ce qui frappe la vüé , 
ce qui donne plus de fplendeur, ce: 
qui tient dans un plus grand refpect. 
Il veut fe faire un: établiflement fta- 
ble & durable ; non-feulément pour 
lui-même , mais pour une maifon 
dontileftle chef, &:dans qui il pré- 
rend perpetuer l'éclat de fa fortune 


 & fes honneurs. Tour cela fuppofe 


des biens en abondance, de riches 
heritages, & il ne les a pas de lui- 
mème, mais il péut fe les procurer. 
FH peut acquerir , amafler, accumu- 


ler tréfors fur tréfors, fonds fur 


fonds : il le peut; dis-je, finon de 
droit, au moins de fair; c'eft-a-dire, 
que dans lednuniftration qui lui eft 


confiée, que dans le maniement des 


affures où ileft employé, que dans 
l'autorité dont 1l eft revèru , il peut 
SR 1. n < re fo 
impunément & fans obftacle faire fa 
main, amplifier ce qui lui appartient, 


& s'artribuer ce qui ne lui appar- 


tient pas ; s'affranchir l-deffus des 
réoles & des formalitez ordinaires ; 
ne point fuivre d'autre loi que {à 
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volonté, &{e conftituertouti la foie 
juge & partie; arrêter les clameurs 
fuperfluës & les pourfuites de ceux 
qui fe prétendent lézés, les mena- 
cer , lés intimider , les contenir dans . 
le filence. Or pouvoir s'enrichir & 
S'agrandir fi aifément, & par un ef- 
pti de Religion , on mème par le 
feul principe d’une probité natu- 
relle , ne pas profiter d’une occafon 

. fi commode & f prefente, c’eft une 
efpece de miracle, & ce qu'il n'eft pas 


poflible d'accorder avec l'ambition. 


Tout lui eft permis, & rien n’eft ca- 

. pable de s’oppofer à fes entreprifes : 
la conféquence eft qu’elle entreprend 
tout, & que fans déhberer, elle s’ern- 

pare de tout ce qu’elle trouve à {a 
bienféance. —_— = 

Ne le voit-on pas; & n’eftce pas … 

ce qui allumoit autrefois le zéle du à 
Prophere, & ce qu'il reprochoit au 
peuple même de Dieu avec tant d’é- 
loquence & tant de force ? Car, di- 

fait-il dans le fentiment d’une jufte 

indignation , malheur à vous qui joi- 

_gnez maïfon à maifon , 7x qghicon 
Jengitis domum ad domum ; qui fans 
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cefle & ans titres ajoûtez terres à 


a-t-1l que vous dans le monde qui 
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terres , &@ agraire agro copalatis 5 N'y rie, 


deviez l'habirer ? #w#4#id habitabi-rus, : 


tis vos foli in medio terre? Mais pre- 
nez garde, pourfuivoit le faint Pro- 
phete, à ce que je vous annonce au 
nom du Seigneur & de la part du 
Dieu des armées ; c’eft qu'un jour & 
plûrôt que vous ne le voulez croire, 
ces maifons fi fuperbes & embellies 
de fi précieux ornemens , demeure- 
ront defertes , qu'elles feront détrui- 
tes, quelles périront, & que vous 
périrez vous-mêmes : #f domus mul- 


re deférte fnerint; grandes Gpulchre, 


abfque habitatore. ee 
- Terrible menace qui tant de fois 
s'eft vérifiée par les revers les plus 
funeftes &c les plus triftes Re 
ces ; mais menace à quoi l'Ambirieux 


ne fait pas un moment de réflexion. 


Dans lardeur de la convoitife qui 


A 


le brûle, il ne penfe qu'à recueil. 


Hr de toutes parts & à {é pourvoir. 
Par tout où 1] porte le pied’, c’eft 


Ee lui un lieu de conquête ; il fçair 
€n-1ôt y prendre féance, s’y élar= 
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gir & s'y accroître; comme sil de- 
voit accomplir dans fa perfonne cet- 
te autre parole de l’Ecriture : toute. 
contrée où vousentrerez, vous des 
viendra propre : Owis locus quem: 
calcaverit pes velter , veter erir. Dieu 
le pouvoit dire à Ifracl, parce qu'é- 
tant Dieu & l’auteur de tous les 
biens, il ef maître d’en difpofer fe- 
lon fon bon plaifr ; & de les tranf- 
porter à qui 1l veut, conformément 
aux vues de fa Providence. Mais un : 
Ambitieux ne fe le dit à foi-mème 
que par une avidité dévoranté, que 
par. une confiance préfomptueule ; 
& qu'aux dépens de tout le bon droit 
& de toute la bonne foi. Qui s'é- 
levera contre lui ! Qui fe défendra 
de fes prétentions injuftes, & qui 
fe roidira contre fes ufurpations? . 
Quelle digue mettra-t-on à ce tor- 
rent qui fe grofhit, & qui entraine. 
tout ce qui {e rencontre fur fon paf- 
fage ? Hélas ! perlonne n'ignore com 
bien les réfiftances & les efforts qu'on 
-voudroitfaire , feroient fouventinu- 
tiles, & combien même derifques 
il y auroit à courir en les faifant, 


\ 


L 
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* Le Jufte donc aime mieux ceder & 
fouffrir : linnocent n'ayant ni force 
ni appui, condefcend par foibleffe : 
à tout ce qu'on lui propofe, & aban«” 


donne tout ce qu'on lui demande. 
Hé ! que feroient-ils autre chofe ? 


À quel tribunal traduiroient-1ils ün 
- homme puiffant & accredité dont 


chacun craint des’attirer la difgrace ? 
Où trouveroient-ils des Juges d’une 
vertu affez incorruptible & affez fer- 


me, pour les foutenir & pour les u- 


_rer de Poppreffion indépendamment 
_ dela grandeur ? je-dis plus s& quand 
même ils feroiéent écoutez. quand 
leurs plaintes feroient favorablement 
sectes, & qu'elles auroient tout lef- 
fer qu'ils peuvent défier, à quels 
retours fâcheux ne devroient- ils 
pas d'ailleurs s’atrendre ? Quelque 
bien fondé que l’on foit, & quelque 
raifon qu'on aireuëe, c'eft un crime 
que l'ambition ne pardonne pas ai- 


fément, d’avoir ofé contefter avec 
elle, d'en avoir appellé à un autre 


pas livré à fa difcretion. Crime en- 


jugement que le fien, & de ne s'être 


core moins pardonnable ; f l'on à 
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mais vous avez contre vous la puif ? 
fance. Vos n'échapperez pas au coup 
que vous prépare cette Reine égale. 
ment imperieufe, perfide & cruel. 
le: vous y périrez. Il y périt en ef: 
fer, & de la maniere que l’inhu- 
maine Jefabel l’a concertée. Elle fup 
- pofe des témoins qui l’accufent : elle: 
Corrompt des Jages qui le condam- 
nent ; Piniquité triomphe , & par” 
-Pattentat le plus barbare ; Achab. 
arrache tout à [a fois à ce fidéle fujer 
&c la vie & l'unique fonds qui fervoir: 


id. à fa fubfiftances Lapidaras eff Na- 


= 


both, & mortaus ef : god cum vi- 
difèt Achab, furrexit @ de[cendebas 
18 Vinear ut polfiderer cam: 
Il ne falloit que le moindre fen- 
timent d'humanité, pour avoir hor- 
reut d'un tel parricide. Mais ua 
troifiéme caraétére de l’Ambirieux. 
ainfi que je l'ai marqué, c'eft d'è- 
‘tre impitoyable, & de n'avoir ni 


-. charité, ni reconnoiffance , Di ami 


tié. La maxime commune nef que 
trop véritable, & elle n°’eft même. 
devenné fi commune queparlegrand 
nombre d'exemples Qui En ont fait 
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_ * connoître la vérité, & qui la con- 
firment encore tous les jours ; {ça- 
voir, que rien n'eft plus capable de 
changer les mœurs d’un homme , 
Aur-tout de lui endurcir le cœur, 
que le nouvel éclat des honneurs 
-dont il fe voit tout à coup illuftré. 
Changement plus ordinaire dans ces 
| -efprits foibles & vains , qui n’ont 
pas affez de force pour foûrenir la. 
profperité ; ni affez de grandeur 
d'ame pour s'élever au-deflus de leur 
fortune &ne s’en laiffer pas enyvrer. 
Nulle autre vüe ne les inrérefle, nul 
* autre foin ne les touche, & hors de- 
là ils deviennent infenfibles à tout. 
Je dis infenfibles à tous les fervices 
-pallés qu'on leur à rendus & à: tout 
-le bien qu'on leur a fait; infenfibles 
à tous les fervices préfens qu'on leur 
rend, & à tout l'attachement qu’on. 
leur témoigne; infenfibles à toutes 
“les liaifons de focieté qu'ils onteués, 
.& à leurs anciennes amitiés ; infen- 
__ fibles à tous les maux qu'ils caufent 
par une envie démefurée de s’acran- 
_ dir, & aux miferes extrèmes dont 
Als font les auteurs. L'Ambitieux ne 
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compte tout cela pour rien.» 


Et d’abord , quelques fervices 
-qu'on lui ait rendus , quelque bien 


qu'on lui ait fait, il a bien-tot où 


blié tout le pañlé, & ne fe tient re- 


devable à perfonne de fon avance- 


ment. Car voici, par la plus mof- 
‘ftrueufe ingratitude , ce qui arrive 


“i fouvent.dans le train du monde 
. & felon l’efprit du monde. Des gens 
‘4e font pouffez parce qu'on leur a 


“prêté la main, parce qu'on s'eft en- 
«remis pour eux , parce qu'ils ont 
eu des prote@eurs & des patrons 
-qui ont parlé, agi efficacement en 
Jeur faveur ; mais eñ conviennent- 


als, les reconnoïfent-ils, le içavent- 


als, oule veulent-ils fçavoir ? Ils Pont 
{çù dans le tems où 1ls travailloient 


à obrenir ce qu'ils n’avoient pas en- | 
‘core &c ce qu'ils ont maintenant; ils. 


‘ont vû , & par conféquent ils ont 


connu avec quelle affection & quel 


zéle on s’eft employé à les feconder: 
mais font-ils une fois placez, font- 


ls revètus de telle dignité qu'ils amie 


bitionnoïent, bons offices qu'ils ont 
æeçus, fecours qu'on leur a donnez, 
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Patrons, protedeurs, tout s'eface 
de leur efprit, & tout difparoît à 
leurs yeux. Maloré Je témoignage de 
leur cœur, ils tâchent à fe perfua- 
der, &ils fe perfuadenteneffetaflez 
aifément, qu'ils ne doivent leur éle-- 
vation qu'à eux-mêmes ; & ils ne 
penfentqu'avec peine qu'ils en ayent 
à d’autres quelque obligation, La 
dureté de leur cœur va encore plus 
_ loin, remarque faint Bernard >; &il 
n'eft pas fans exemple qu'ils fe tour- 
nent contre er mêmes qui les 
lc élevés , qu'ils en deviennent ja- - 
_  loux, & qu'ils confpirent à les fup- 
planter & à les abbaifer. Tant on 
taifon de dire, que de fervir core - 
raines gens & de les avancer, non 
feulementc'eft faire dés ingrats, mais 
que c’eft former contre foi-même au- 
tant d'ennemis & leur fournir des 
‘afmes pour nôus combattre, 
_ Or comme lAmbitieux eft f peu 
fenfble à tout ce qu'on 2 fait pour 
lui & à cout ce Qu'on lui 2 rendu 
. de fervices dans Je Pailé; parlemême 
principe, il n°a pas plus d’égard aux 
Services préfens qu'on s'applique à - 


délires a OT PRE Li EE di 


| 


. Mais que toute ma maifon, que des 
domeftiques, des fubalrernes s’épui- 


… jours prèt à commander ; "& jamais. 
. en difpofition de récompenfer ; s re 


Ætures & des fiuations differentes, | 


RECRUE. a à 
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. Jui rendre, n1 à routes les marques u 
dé zéle & de fidélité qu’on lui don- 
ne, Mauvais maître , maitre impar 
tient & difficile, bizarre & délicat, 
_ailgre & hautain. Qu'il s ‘apperçoive 
. moindre défaut & de la plus. lé- 


à. 
À 
| 


ere négligence, il ne pardonne rien,’ 


ra eft re pour cfluier de fa part 4 


mille reproches les plus morufians. l 


fent de travail & de fatigue pour.le # 
conienter, où in y prend pas gar- | 
de, ouil le voit du un œil tranquille Ë 


&e n’en fçait pas plus de gré. Tou- « 


cevant tout comme lui étant du , & 
croyant ne devoir rien à quiconque. M 
… Eft-il meilleur ami qu'il n’eft bon 
maitre 2. Jugez-en parce que j'en. ai | 
dit: Ah! demandons plücôt s’il a des | 
amis, sil en eut quelquefois, sil 
ef capable d'en avoir, & s'ilen veut 
‘avoir. .Il n’eft ami que de fa fortu- 


| 
| 
ne. C’eft elle qui regle toutes fesat- È 
à 
La 


taches. Selon la do des conjon- 
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“elle le lie, ouelle le dégage ; elle lui 


fait rechercher de prétendus arnis, 


ou elle les lui fair abandonner. Al- 


lez à cer homme, qu'un heureux éve- 


nement Vient d'élever fur le pina-. 
cle ; & dans l’état de fa profperi- 


te repréfentez-lui les anciens nœuds 
qui vous ont fi étroitement & filon g= 
tems unis enfemble ; il ne vous con- 
noïtra plus. Il pourra vous mettre, 
fi vous voulez, au nombre de fes 
adorateurs pour l'idolitrer , au nom- 


bre de fes clients pour lui faire affi- 
 düément votre cour & le foliciter ; 


c'elt-à dire, à bien entendre la chofe 
ëc à la bien définir, au nombre de 


fes efclaves pour vivre fous fon em. 
pire & dépendre de toutes fes vo 


lontés : mais entre fes confidens, il 


ny a plus déformais de place pour 


VOUS, parce quil ne trouve plus 
entre lui & vous la même propor- 


tion. Il ne lui faut que des connoif- 


fances de premier ordre, & il ne lui 
fied plus d'entretenir d'autre focie- 
té. Fuñiez-vous né dans la même 
famille que lui, fuMiez vous fort 
du même fein, fi le nom que vous 
Tome IP. D 
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portez & fi certe naïffance qui lui eft 
commune avec vous, ne répond 


_pasà fon ambition, il _en rougira, 


& vous lui ferez vous-même un. 


- fujet de honte. Bien loin donc d’ad- 
mettre fes proches auprès de fa per- 


fonne & de les y appeller, c’eft au. 
contraire une telle proximité quileur . 
nuira ; & parce qu'ils lui appartien=, 
nent de fi près, c'eft juftement la 
raifon pourquoi il les écartera. Il. 
renoncera fon propre fang ; ilre- » 
noncera jufqu'a fon pere. Je né 


xagere point , & dans tout ce que je 
dis, il n’y a rien dont le monde ne 
fe foit plaint mille fois, & dont il 
_ h'ait eu les plus juftes raifons de fe 
plaindre. . 


\ 


Après cela peut-on efpérer del'Am- 


bitieux, qu'il foit plus touché detant 


de maux & publics & particuliers, 
que produit ordinairement , & pref- 
-que immanquablement l’aveugle paf 


fion qui le gouverne ? Car de tout. 


tems 1l y a eu des ambitieux, & de 
tout tems leur ambition a été Po- 


rigine des plus grands malheurs. 


Combien a-t-on vû par-là de ren- 
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verfemens dans les Etats? Combien 
de brigues & de guërres inteftines 
dans les Cours des Princes ? Com: 
bien de cabales & de diffentions en 
tre les membres des mêmes Com- 
pagnmies ? Combien de trahifons &c 
de meurtres >» Combien de voleries 
& de brigandages : IFn’a fallu que 
quelques hommes poffedés de l’ef 
prit de domination & enchantés de 
la grandeur, pour faire des troupes 
infinies de miferables. Mais dans lars 
dente eupidité qui les dévoroit ; OU. 
dans l’efpéce de phrénefe qui les 


. tranfportoit , ces ambitieux pre- 


hoient-ils aucune part à tout ce Ee 
caufoient de calamités & de fou£- 
frances 2 y failoient-ils aucune atten- 


tion ? prêtoienc-ils. jamais l'oreille 


aux gémiflemens d'une multitude 
réduite par eux-mêmes aux plus 
dures extrèmités > En étoient- ils 
émûs, & y compatifloient-ils à C'é 
toit la moindre de leurs inquié- 

tudes. Ils n’avoient qu'une vûe, & 
ils n'étoient en peine que des fc: 


. 


cès de leurs deffeins. De quelque ma- 


niere qu'ils en vinflene à bout, & 


Di 
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qu’ils puflent s'établir & fe mainte 
nir dans un haut degré de puifflance, 
ils n’examinoïent point ce qu'il en 
coûtoit au refte des hommes. Ii fem- 
bloit que le genre humain, que le. 
monde entier n'eut été fait que 
pour eux. = 
- Ce qu'il y a de plus déplorable, 
Chrétiens Auditeurs, & ce que je. 
ne puis omettre en finiffant ce dif- 
cours , c'eft que par un des plus fa-. 
crileges abus, ces défordres ee lam- 
bition fe foient introduits jufques W 
dans l'Eglife de Dieu. Dés les pre- | 
miers tems du Chriftianifme, faint 
Cyprien le reprochoït à fon fiécle » 
comme un fcandale ; & ce fcandale 
par une funefte fucceflion ne s’eft que 
trop communiqué aux ages fuivans. 
“Cyprien, Etiarm in finuS acerdlotsrr ambitio dor- 
mir. Que l'ambition regne dans le. 
cœur des mondains, cela doit moins. 
furprendre : mais, s’écrioit ce orand. 
Evèque, elle eft entrée dans le fein 
même des Prètres du Seigneur, & « 
elle y repofe tranquillement, tant 
elle y eft bien reçüc, & tant elle 
ya de pouvoir. Il ne vouloit pas 


Ééisadoanteriiaoineeaniene rien it Vents. 
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dire qu’elle y demeure endormie & 
fans action : on fçait au contraire 
combien elle y eft vigilante &c agif- 
fante. Prophane pañlion qui feule de- 
vient le principe de tant de voca- 


tions, ou de prérendués vocations 


à l’état Ecclefiaftique. Au défaut des 
honneurs du monde, aufquels on 
renonce parce quon manque des 
qualités & des moyens néceffaires 
pour y atteindre, on afpire aux hon- 
neurs & aux dignitez de l'Eg 

dit comme ces impies dans le Pfeau- 
me quatre-vingt-deuxiéme: Poffidea- 
zous fanttuarium Dei : entrons dans 
le {anétuaire de Dieu, & rendons- 
nous en maitres. C’eft le lieu faint; 


mais felon la parole de fainr Ber- 
nard , on le choifir & on s'y confa. 
_cre, non point parce qu'il eft fainc, - 
mais parce qu'il eft élevé: Moz g#ia Bernard 


à … fanilus eff, [ed qui fammus : c'eft- 


a-dire, parce qu'il y a des grades qui 
décorent ; parce qu'il y a des mini£ 


plife. On 


Pf. 82. 


téres, qui , tout fpiriruels qu'ils fonr,. 


éclatent aux yeux mêmes du mon- 
de, parce qu'il y a des prééminen- 


ces & des prélatures qui donnent du 
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nom ; de la confidération, de Pa. - 
tOrité : g#ia fummns. 4 
Voilà ce qu'on fe propofe en fe 
1evérant des livrées de Jelus-Chrif; 
voilà ce qu'on envifage & où l’on. 
tend, en paflant de l’un à l’autre ju 
qu'aux Ordres les plus facrés ; voi. 4 
là les efpérances dont on flarre un 
jeune homme, en le déterminant au e 
parti qu'il doit prendre, & en Po-. 
bligeant de fe dévoier au fervice 
<des Autels, Au Heu que faint Pierre . 
réecomimandoit fi expreffément aux 
fidéles de ñne chercher point à do- 
iminer dans le Clervé , Negne domi 
nantes in Cleris ; au lieu que faint. 
Paul témoignoit fi hantement aux. 
Corinthiens,qu'ilne prétendoitpoine. 
“avoir d'empire fur eux ni {ur leur 
foi, 207 quia dominamur fidet vefire: 
au lieu que le Difciple bien-aimé, 
faïnt Jean, fe déclaroir en des: tet= 
mes fi forts contre lorguëil & la ré- 
merité de ce faux Pafteur, qui s'in- 
géroit dans la conduité du troupeau . 
& affectoit la primauté , g#i amat. * 
PrImAtUM gerere: c'eftà cette primaus M 


_ t quon vifé en fecrer, f lon na 


\ 
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pas encore laflürance de découvrir 
la-deflus fes fentimens; c’eft de cet 
empire quon fait le fujer de fes fou- 
“haitsles plus vifs & de {es recher- 
ches les plus empreffées ; c'eft par 
cette domination qu'on mefure l’ex- 
cellence du Sacerdoce & fes glorieu- 
fes prérogatives. Or que doit-il ar- 
river de-là: ce qui arrive en effet 
tous les jours, & ce qui remplit d’a- 
-mertume tous les cœurs zélés pour 
la oloire & le bonheur de la maifon 
de Dieu. On pourfuit les dignirés 

-Ecclefiaftiques avec la même ardeur, 
par le même efprit, & far-tout pat 
les mêmes moyens que les dignirés 
féculieres & temporelles. On y em- 
ploye les mêmes artifices, les mé- 
mes intrigues, les mêmes inrercef- 

_fons. On fe réduit pour y parvenir, 
au mème efclavage, & l’on def 
cend aux mêmes baflefles. On entre 
dans les mêmes concurrences avec 

des competiteurs auf avides qu'on 
Peft, & fouvent on ufe des mêmes’ 
fupercheries pour leur couper che- 
min ês-les devancer. Arrètons-nous- 

Li , & ne difons rien de ces trañes 
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entreprend de lui donner au-delà des 
régles & desjuftes limites qui lui font 


_ dahifer cer Auditoire, fans corriger . 
_ Ceux qui fe trouveroient compris en. 
Toute cette morale & à qui je l'a= 
dreflerois. = 


 fordides & fimoniaques, où les plus # 


. faits, les plus auguftes caractéres . 


ont été acherés & vendus au poids 
de l'or. Ne parlons point de ces trou- . 
bles fcandaleux , & de ces Schifmes 
que l'ambition à excirez, & où fui- 
vant le langage de VApôtre, ellea 
divilé Jefus-Chrift. & dreflé autel. 
contre autel. Pañlons fous filence ces. 
abus énormes d'une puiffance toute . 
divine dans fon fonds & dans fes 
fonétions ; mais dans la pratique & 
dans fon ufage, renduë toute hu- 
maine & toute mondaine par la pom-. 
pe, le fafte., le luxe dont on lac, 
compagne ; par la hauteur, pour ne. 

as dire la dureté, avec laquelle on 
Eee en quelques rencontres; par 
Pérenduë qu'on lui donne, ou qu'on. 


marquées. Laiflons, dis je, tour cela, 
& n'infiftons pas davantage fur des 
Oints , qui peut-être dans un plus | 
e. détail ne ferviroient qu'à fcan- | 
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Mais du refte, mes chers Audi- 
teurs , quel reméde à ces excès de 


ambition & à tant d'autres > Hé! 


mon Dieu, ne nous l’avez-vous pas 
marqué en mille endroits de vos fain- 
res Ecritures ? Ne nous en avez- 
vous pas fait voir dans tous les fie- 
cles les exemples les plus couchans ? 
Car fans m'attacher à l’exemple de 
votre Fils adorable , qui {eul fufi- 
toit & nous tiendroit lieu du plus 
parfait modéle , on a vù des Grands 
dans l’une & dans l’autre loi, mais 
des Grands qu'une vaine fplendeur 
n'a point féduits , des Grands felon 
votre efprit, des Grands humbles, 
& qui dans leur humilité onteü le 
plus _affüré préfervatif contre les 
écueils de la grandeur. Parce quils 
éroient humbles, ils étoient mo- 
deftes au milieu des honneurs, ho- 
norant eux-mêmes tout le monde, 
témoignant à chacun l’eftime & les 
£gards convenables, ne bleffant per- 
fonne, ne prenant envers petfonne 
des airs de fierté & de dédain. Parce 


: = _ quilsétoient humbles , ils étoienté- 
 quitables, defintereflés, plus prompts 
D 
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à donner qu'à recevoir, & plus en-* 
clins à foulager la mifere d'autrui . 
qu'à en profiter. Parce qu'ils étoienc . 
Rumbles, ils étoient doux, humains, 
prévenant le prochain, s'artendrif 
fant fur fes beloins, condefcendant 7: 
‘à fes foiblefles, prifant fes fervices À 
&c lés reconnoiflant ; fidéles dans à 
leurs amitiés, & toujours conftans. 

- dans la bonne & la mauvaife fortu- - 
ne à en remplir tous les devoirs, IE - 

_ ne s'agit donc point pour fe garantir 
des pérnicieux effets de l'ambition, 
de rejetrer toute grandeur, ni de . 
_defcendre à des états: inferieurs, 2 
Comme left de la Providence qu'il 

y ait parmi les hommes diverfes con. 
citions , il eff par conféquent de la 
même Providence qu'il y ait des 
Grands, Mais voici le point eflen- 
uiel ; c'eft que ces Grands joignent … 
à la grandeur une crande humilité. 
Avec l'hunmulité, ils feront grands; . 
mais fans avoir cherché à l'être; ils 
feront grands, mais par le choix de 
Dieu qui les auraélevés, & non par. 
une aveuglepañlion &uneenvierou- 
te naturelle de s'élever eux-mêmess 
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ils feront grands, mais pour l’avan- 


rage & le bien de ceux que le ciel 
leur aura foumis, & non pour leur 

érte & leur deftruction ; ils feront 
grands & ils domineront, mais pour 
maintenir toutes chofes dans l’ordre 
par un fase gouvernement, & non 


“pour ooûter le plaifir flateur de gou- 


verner & de dominer; enfin ils fe- 
ront grands, & felon le monde leur 
sang les placera au-deflus des au- 


tres, mais dans le fecrer de l’ame, 


les fentiinens de leur cœur les ra- 


baifleront au-deflous de tous. Telles 


furent les faintes difpofitions de Da- 
vid jufques fur le Trône, & c'eft de 


quoi il croyoït pouvoir fe rendre à 


lui-même un fi beau témoignage de- 


de gloire, Seigneur ; vous m'avez 
mis le fceptre dans la main &lacou- 
ronne fur latète; mais, mon Dieu, 


vous fçavez que je n’ai point défiré 


toutes ces grandeurs, & que je ne 
me fuis jamais conduit par des vüës 


vant Dieu: Dowise, non eff exalra-Pfue 
sun CO meam : VOUS m'avez comblé _. 


ambitieufes. AMVegse elati funt oculi rx, 


ei: depuis que je regne fur votre 


D v; 


{ 


His. 


id. 
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peuple, l'éclar de la Royauté né nr 


point ébloui les YEUX , ni ne ma 


POINt fait regarder de trop haut le . 
Moindre de mes fujets. Vegse ambs. 


avi in magnis, 2€que in mirabilibus 


Japer me. 1 me {emble que dans mes. 
démarches je me fuis tOujOtrs com 
porté fans orguëil , que j'ai tou 


. jours agi fans oftentation, & que 
Je ne me fuis point non plus perdu 


dans mes penfées par des idées de 
moi-même au- deflus de moi. mê- 
Me. Sixor bumilirer Jeérticbam ; VOUS . 
en êtes le juge, Seigneur, vous à . 
qui rien n’eft caché de tout ce qui 
{e pañle dans nous : vous Voyez fi je 


- ME wompe, & s'il n’eft Pas vrai 


que tout Roï que j'érois, j'ai tou- 
jours confervé la candeur & lhum- 
ble fimplicité d’un. Enfant : Sicyr 


_Ablattarss ef [per #atre [44. Quand 


vous ferez, Chrétiens, dans une {em 
blable Préparation de cœur > alors 
nulle diftinéhion > nulle:srandeur ne. 
fera POur vous à craindre, parce 
qu'elle ne {era Point corrompué: par 
l'ambition. A l'abri de l'humilité 


- Chrétienne, quelque place que vous 


"non [ur l'Ambition.  Ys 
OCCupiez par l'ordre du ciel, vous 
la remplirez fdélement & fainre- 
ment. Vous marcherez dans la voye 
de Dieu, jufquà ce que vous affi= 
viez dune grandeur pañlagere & 
mortelle , à une grandeur éternelle 
_& au fouverain bonheur ,que € vous 
fouhaite au nom du Pere, & du Fils» 
& du Saint-Efprit. 
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LENVIE. 


Chariras non æmulatur, 


. charité n'eff point a Pre s 
Coxinth. ch. 13. 


Î 


E Nrre les qualités de la cha- 
rité.que l'Apôtre nous a fi bien 
marquées, & dont il nous a donné 
en quelques traits l'idée la plus jufte 
&la plus parfaite, ] je puis dire qu'un 
-de fes caraëtéres les plus nobles & 


ef de n’ètre point fujerre à ces bas 

: - fentimens que l’envie nous infpire, 
ni à ces jaloufies qu'excite fi fouvent 
dans les ames le bonheur & la prof ee 
perité du prochain. Il n'appartient 
- qu'a cette charité évangelique de 

_ nous dégager d’une pafion f natu- 

; xelle, toute lâche &c toute honteule 
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qu'elle-eft, parce quil n'appartient 
qu'à cette charité également hum- 


ble & défintéreflée , d'en corriger 


les principes les. plus ordinaires, & 
de les retrancher de nos cœurs, Cha. 
rité humble, qui fans peine fe voit 


réduire à une condition médiocre SE. 
#ans nom, tandis que d’autres brik 


lent dans la fplendeur & reçoivent 
tous les honneurs. Leur éclat ne lui. 
blefle point la vüé, & leur éleva- 


tion n’eft point pour elle un poids. 


pefant qui l’accable & qu'elle n’x 
pas la force de porter. D'ailleurs. 
charité défintéreflée . qui ne fe li- 
vie point à une avidité infatiable., 


comme fi elle vouloit tout avoir Fe 
mais qui fçair fe contenter d'une for- 
tune bornée , pendant que d’autres . 
e trouvent abondamment POUR 


vÜS, & qu'ils vivent an milieu de: 
lopulence. Ces trefors d'iniquiré la: 


plus folides & qu'à des biens incom- 


12 parablement plus précieux que tou 
ces les richeffes du fiécle, De-là viene., 


“conclut le Dodteur des Gentils, que 


— touchent peu; & fielleeft fenfible. — 
-ce n eff qu'à des efpéran ces mille fois. 
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la charité n'eft poinc envieule, Cha + 
vitas non amnlatur. Plaife au Ciel, 
mes chers Auditeurs, que je puifle 
réuflir dans le deflein que je me pro- 
pofe de vous garantir par l'eficace 
& la vertu de la parole de Dieu, 
des atteintes d'un ennemi aufli fa- 
tal au repos de l'homme ëc à fon in- 
nocence quel'eftl'Env ie. Viceodieux 
dont je prétens aujourd’hui vous en- 
tretenir, & que je veux , autant qu'il 
meft poñlible , vous repréfenter 
dans toute fa laideur. J'ai befoin 
pour cela de la grace du Saint-Efprir, 
&c je la demande par l'inrerceflion de 
Marie. Ave. 


Cz qui nous attache le plus forte 
ment à nos pañions, c’eft le plaifir 
‘que nous gobtons En les fuivant, & 
Jesraifons apparentes quenousavons 
pour les juftiñer. Voilà ce qui forme 
ces nœuds fecrerts que lasgraceatant 
de peine à rompre, & ces habitudes 

qu'onne peut prefque jamais nous 

_ engager à combattre avance. Les 

plaifir nous gouverne , c'eft le prin-… 
cipe de contes nos aétions ; & quand 


Re 
SRE 
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d'ailleurs ce: platfr eft autorifé de 
quelque apparence de raifon , c'eft 
- aflez pour nous rendre fourds à tous 


les avis & indociles à toutes les re- 


montrances. Ainfi l'avare, le {en- 


fuel , l’ambitieux s’atrachent à l’ob- 
jer de leur pañlion prédominante, 
-parce qu'ils y trouvent une certaine 


_fatisfaction ; & ce plaifir qu'ils y 


goûrent, ils l’aurorifent par la rai- 
fon fpécieufe qu'ils ne font, difent- 


ils, tort à perfonne, & que le pro- 


chain n’en fouffre point. Quoi- 
quilen foit , il fufht que l’homme 


_ait fes préjugés dans l’efprit, pour 


s'opiniatrer dans {on vice. Mais ce 


- quil y a d'étrange, c'eft que l'Envie 
GUSLS CI q 


ne peut s’excufer fur l'un ni {ur l'au- 
tre de ces deux principes, & que ce- 
pendant elle a fur le cœur de l’hom- 
me l'empire le plus abfolu & le plus 
univerfel. Car ee la confiderons 


par rapport à celui qui la nourrit 
dans fon cœur, peut-on dire que. 
ce:te-paflion lui donne quelque plaï- 
fir, & n'eft-ce pas de rowes les paf 
_fions la plus cruelle & la olus im- 


pit oyable ? Ou fi nous l’envifageons 
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_ s'éleve, eft-1il rien de plus injufte, 
& neft-ce pas de toutes les paflions 
la plus aveugle & la plus déraifon- 
nable.? Deux points importans, & 


par rapport à ceux contre qui elle. 


que je vous prie de remarquer, par 


ce que j'en fais le partage de ce Dif£ 


couts. Je veux vous montrer com-. 


ment l'Envieux trouve dans fon en- 


vie mème fon propre fupphce 5 


& comment encore par fon envie, 


il fe rend coupable à Fégard du pro- 


chain de la plus criminelle injutti- 
ce. Paflion la pluscruelle, pOur qui? 


poûr lPenvieux mème , dont elle : 


devient le tourment; ceft la pre. 


- miere Partie. Paffion la plus isjufte, 
envers qui? envers la perfonneäqui 
lEnvieux s'attaque , & contre qui. 
fon envie l'anime ; c'eft la feconde. 
-Partie:le fujer mérite votre attention. 


Pre.  Quanp je dis que l'Envie eft une 


pare, Pafhion cruelle à l'égard de l’'Envieux 


même qui la nourrit dans fon cœur, 


& que c'eft néanmoins la pafion que 


nous fuivons le plus aveuglément, 
_ & que nous fomentons avec le plus 


Ke 
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_ fidtion qu'il peut raifonnablemenr 
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de foin, ne penfez pas que ce foir 


h feulementun mouf emprunté des 


Auteurs prophanes , ni une tai{on. 


tirée de la favette humaine pour at- 


taquer ce vice & pour le guérir. 


-C'eft l'Oracle du Saint-Efprit , qui 


pour nous engager par nos propres 
intérêts à chafler certe pefte loin de 
nous, nous avertit par le Sage, at 
chapitre quatorziéme des Proverbes, 
que comme 1} n’eft rien qui contri- 


Duë davantage à la fanté ducorps, 


que le repos & fa tranquillité de ef 
prit; Men neft au contraire plus ca- 


pable de confumer un homme & de 


le ronger fecrettement, que l'envie, 
: D | 


Vita carninm, fanitas cordis ; patre- Proverÿs 
do offf#, invidia. Or pour vous «+ 

_ faire connoître avec méthode toure 
a cruauté que cette pañlion exerce 
_ fur un efprit qu’elle gouverne , ob= 
_fervez , je vous prie avec moi, les 
caracteres différens que les Peres 


nous font remarquer dans {a naiffan-. 


ce & dans fon progrès. Car en pre- 


_ muer lieu, elle interdit à un homme 


toute la douceur & toure la faris- 
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goûter dans l'état où l'a mis la Pro- 
vidence , pour le tourmenter par 
une réfléxion countinuelle fur la prof- 
. périté d'autrui, En fecond leu , elle - 
Varrache, pour ainfi dire, aux amis 
qui lui étoient les plus chers, & 
qu'il voudroit toujours aimer, fi cet. 
te tyrannique pafion ne le remphif- 

foit contre eux d'amertume &-d'ai 
8'eur. En troifiéme lieu, elle va ju£ 

qu'à étouffer toute la tendrelfe que. 
le fang & la narure infpireaux pro> 
ches, & Jufqu’à nous envenimer con- 

tre nos propres freres. Enfin, après 

avoir dépouillé l'homme de rout cé 

qu'il doit avoir de plus précieux, … 
elle le pourfuit fans relâche jufqu'à 
la mort, & {ans nul égard ni au 
tems, ni à Page, fl aux minifté— 
res les plus facrez & aux profeflions © 

les plus faintes. Après cela, Chré- 
tiens, n'ya-til pas fujer de déplos 


rer notre aveugièment, lorfque nous 


€ntretenons au- dedans de NouS-mê> 
mes un fi dangereux ennemi ; & que’ 
nous n'employons pas , avec le fe. 
cours de la grace , toures nos forces 
4 ee me \ DRE 

à le furmonter & à le détruire 2 


MA, ete 


np henremnrs Dee 
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Tel eft donc, fi je puis parler de 


la forte , le premier acte d’hoftilité : 


eu le premier effet de l'envie fur Le’ 
cœur de l’homme, de lui interdite 
tout ce qu'il peut raifonnablement 
goûter de fatisfation & de dou- 


 ceur dans l’état où l’a placé la Pro- 


vidence. Pour en être convaincus, 
examinons la nature de certe pañion. 
C’eft une douleur , dit faint Augu- 
fin , que nous reffentons des avan- 
tages du prochain , parce que nous 
les envifageons comme un bonheur 
qui fait ombre au nôtre. Tellement 
que la douleur d’un homme que l’en- 
vie poffede , n’eft pas tant de £ voir 
privé d'un bien, que de voir ce 
même. bien , entre les mains d’un 


autre, qui par-là fe trouve, ou égal 


à nous, ou au-deflus de nous : & 
ceft ce qui paroit fenfiblement par 
la joye que noustémoignons , quand 


-l perfonne qui excite notre jalou- 


fie vient à tomber, fans même que 


nous profitions de fa ruine. Or, re- 


prend le mème Pere au livre onzié- 
mé fur la Genefe, eft-il rien de plus 


. malheureux qu'un homme atteint de 


d) 


RSR CEA A UT A ie he 
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ce fentiment ? En quelque état que | 

vous le confideriez ; merrez-le, f& 
vous le voulez, dans la fituation la | 
plus honñnère, & dans une fortune 
affez opulente pour y vivre avec dif. 
tinéion ; qu'il ait toutes les qualités » 
naturelles qui peuvent rendre um 
homme agréable dans la focieté hu: … 
maine ; qu'il ait mème la répuration… 
d nn hi & entendu dansles 
affaires qui lui font confiées ; en un. 
mot que rien pe lui manque pour | 
être. content : dès que lenvie-aura ! 
trouvé entrée dans fon cœur, elle ! 
lui Otera tout: le goût de fa ee 
tion préfenre; il ne fenrira. plus ce | 
 plaifir innocent qui accompagne une 4 
vie unie & paifble ;ilregardera avec. 
dédain tout ce qu'il a recu du ciel: 
pourquoi cela? parce qu il voit ce: | 
lui-ci pañler devant li; parce quil. 
Je voit ou plus riche ; ou plus pui 
fanc & plus honoré que lui. Il n’en. | 

faut pas davantage pour lui faire ou 
 blier tousles. biens dontil jouit; 6 3 

cette image qui lui blefle la vüé, 
eift comme un ver qui le pique > ae | 
à 


Vagre, qui le defféche. 


Sermon [ur lEnvie. ETS 
. Sans cela il étoit homme À mener 
la vie la plus aifée & la plus com- 
mode. Il auroit dit avec ce Riche 


de l'Evangile: Arima, babes mulsr Ty de 


bons polita in annos plarimos ; requief= 2: 
ce : fi je ne fuis pas dans une certai- 
ñe abondance ni une certaine fplen- 
deur, jai du moins tout ce qu'il 
me faut pour couler mes jours avec 
agrément ; & quand on peut être 
dans le monde fur le pied d’un hom- 
me d'honneur , à quoi bon fe don- 
ner tant de peine pour afpirer plus 
Faut? démeurons où nous en {om- 
_ mes; & fans nous inquiéter , ufons 
de ce que nous avons : Kequiefte, 
_ Aïnfi auroitil parlé , s’il n’eût et 
devant les yeux que fon état > & sil 
y cüc arrêté fon attention. Mais 
depuis qu'il a porté fes regards ja- 
Joux fur des gens que la faveur à 
élevés, leur éclat l'a ébloëi. I] COM 
mence à {e croire maltraité, parce: 
qu'il en connoît de mieux traitez 
_qu'ine left. Tout ce qu'ila, ne lux 
eft plus rien, parce qu'il eft tour ob- 
fedé de ce qu'il n'a pas. Vous eft-il 
arrivé quelque chofe de ficheux ; 
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difoitun Ancien à un homme de ce 

caractére , ou eft-il arrivé à votre 

prochain quelque chofe d'avanta- 

geux? Car l'Envieux n'a pas moins 

de chagrin du fuccès des autres, que 

de {es propres infortunes 3 :& il eft 

‘même des difgréces qu'il fupporte- 

roit plus volontiers enfa perfonne, 

quil ne fupporte dans autrui cer- 

taines prérogatives & certaines pré-. 
ferences. Ce qui le touche, ce n’eft 

pas tant la perte de cet heritage, 

decetemplot, de cette dignité; que 

la trifte penfée qui lui revient fans 

ceffe à l'efprit, que c’eft fon concur- 
rent qu'on en a pourvû; qu'il ef 

maintenant dans un ordre fupérieur; 

qu'il eft plus refpecté dansune Villes 

qu'il a plus de pratique au Barreau, 
plus de.crédit auprès des Puiffances, 

plus d'accès chez les Grands & à 
la Cour. Voilà ce qui lui dévore 
l'ame. 

Encore fi ce martyre finifloit quand 
l'Envieux a pü parvenir à un degré 
qui légale aux perfonnes dont la 
deftinée lui fembloir fi defrable. 
Maisadmirez , dit faint Auouftin, fa. 

bizarrerie. 
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bizarrerie. Il n’eft pas plürôt dans ce 
dégré d’écalité, que cette égalité 
même lui devientodieufe. Il ne eut 
fouffrir qui que ce foit à fes côtés. 
Il s'eftiméroit heureux ; fi tous les 
autres cefloient de l'être : mais d’a- 
voir des égaux en richefles, en au- 
torité , en pouvoir , en honneur, 


c'eft-un objet auquel il ne peut fe 


faire & qui lui choque li Magination. 
Que demande-t-il donc ? veut-il que 
chacun lui cede & plie fous lui ? veut- 


il être tellement {eparé de Ja foule 


qu'il fafle rang à part ? Accordez- 


 dui cela, continue lemème fainr Do- 


éteur , & n’efperez pas avec cela mê- 
me qu'il foit plus en repos. L'Envie 
le troublera toujours, & c’eft ici 
qu'on ne peut comprendre la fureur 


. de cetinfenfé. Il eft dans une dé- 


fiance perpetuelle. Il craint que ceux 
qu'il a laiffez derriere lui, ne late 
teignent, quelque jour. Il les obfer. 
ve, 1l examine tous leurs progrès , 
& chaque pas qu'ils font, lui paroît 
une Entreprife formée pour le per 


dre, & une intrigue qu'il doit pré= - 
venir & difiper. C’eft ainf , con 


Tome IF, E 


Auguff. 


33  Sermon [ur l'Envie. 


n'a point de relâche, & que vous 
ne pouvez le fuppofer dans un état, 
foit au-deffous, {oit au-deflus , foit 


CEA \ Là RE 2 ESS ) 2 RS 
d’égal à égal, où il n'ait un aiguil 


lon qui le perce, &un déboire qui 
fe répand fur tout ce qui pourroit 
faire fa felicité : Zrvider par pari quia 
ei cozquatur ; inferior m4jori quia ci 
non vorquatur, faperior inferiori ne ci 


CoRguetnre 


Or; eft-il rien de plus cruel que 
ees agitations & ces perplexités ? 
Voilà cependant l’affiere la plustran-, 

_quille d'un cœurjaloux. Car s’il arris 


ve que tels & tels avancent en effet 
Jeurs affaires de jour en jour, en for- 
te que leur fortune croiffe fenfible- 
ment, qui peut expliquer les vio- 


clut faint Auguftin, que lEnvieux 


page 
ciér 


lents tranfports où ils'abandonne? | 


C'eft un redoublement pour cette 


fiévre maligne qui le mine:il dé- 
perit à vüc d'œil; & cette dure paf- 
fion , bien loin de le ménager & de 
lui adoucir le mal qui le prefle , cn 
le diminuant dans fon idée, l’aug- 
mente au contraire en lui 


groffhffant 


les objets & lui faifant même fen- | 
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tif un mal aui n’eft pas. Car remar- 
quez , s'il vous plaît, les deux four- 
ces de l’'Envie: dans lesuns c’eft foi 
blefle & pufllanimité, qui fe forme 
des phantômes, dont s'effrayent ai- 
fément les efprits bornés & d’un ca- 
- radére médiocre ; dans les autres 
c'eft orguéil & amour de fa propre 

excellence , qui ne fçauroit compatir 
avec celle d'autrui. Or ces deux prin- 
cipes femblent agir de concert pour 
de malheur de l'Envieux. Sa pufllas 
nimité Jui fait paroître la profpetiz 
té d’autrui comme. fuperieure à cout 
ce qu'il eft. Elle lui fafcine, pour 
ainfi dire; les yeux, & lui décou- 
vre des grandeurs, des privileces, 
des plaifirs plus imaginaires que réels. 
Le champ dun voifin, fi je puis 
rapporter ce trait d’un Auteur pro- 
phane, le champ d’un voifin eft tou- 
jours plus fertile que le nôtre : Feria 
lor feges ef? alienis [emper in agriss 
fes troupeaux font toujours plusgras, 
& fa maifon plus abondante, Jc- 
snmque pecus grandins sber baber. 
D'autre paït, cet amour déreglé de 
f propre excellence qui lui repro- 
Ej 
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che fans cefle qu'il a du deflous, elt 
une pointe pour lui bien vive & bien 
aigue. I fe croit anéanri par l’agran- 
diffement de ce compétireur. Au pre- 
muier bruit qui en vient à fes oreil- 
les, 1l s’allarme ; fon vifage décon- 
certé le trahit, & laiffe appercevoir 
malgré lui fes véritables fentimens. 


Or dites -moi ce que vous penfez 


d'un homme ainfi prévenu, & s’il 
ne vérifie pas dans fa perfonne ce 
qu'on a reconnu de tout tems, & 
ce que l'Antiquité nous à tranfmis 
comme une vérité confirmée par mil- 


“le épreuves, qué jamais la tyrannie 


la plus barbare n'inventa de tour- 
ment plus rigoureux que l'eft l’'En- 
vie. | : 

Ah! mes Freres, nous nous éton- 
nons quelquefois de la févérité de 


l'Evangile qui nous défend Pufage 


. des plaifirs de ce monde. Nous nous 


récrions contre ce détachement au. 
ftere des biens vifibles & préfens, 


qui fait vivre un Chrétien dans la- 
bondance comme s’il n’y étoit pas ; 


& quand faint Paul veut que nous 
portions labnégation de nous-mé- 
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mes jufqu’à regarder avec une pleine 
indifférence tout ce qui nous envi- 
tonne ; quand il nous prefcrit cette 
grande régle de conduite : Religurn or. 
€, at CG qui habent uxores, tangnam 
207 babenres finr ; qui flent., tan 
guam non flentes; © qui gandent ; 
anGuai n0n gandentess © quiemunt, 
tanquam non pollidentes ; @ qui ntur- 
tr Doc mundo, tanquam non Atantur: 
Il faut que ceux qui font engagez 
dans le mariage, viveñt commesils 
n'étoient point liez par ce facré 
nœud ; que ceux qui fouffrent des 
pertes de biens , ou ceux dont les 
biens profpérent,n’en foient pas plus 
touchez , que ft c’étoient des biens 
étrangers ; que ceux qui font desac- 
quifiions, qui érendent leurs do- 
maines , leurs terres, leurs herita- 
ges, y foient auf peu attachés, que 
s'ils en éroient feulement les éco- 
nomes & non pas les proprietaires: 
en un mot, que ceux à quile com- 
merce du monde eft ñéceflaire & qui 
le voyent, en foient aufi éloignés 
de cœur & le goûtent aufü peu que 
s'ils éroient retirés dans la plus pro- 
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fonde folitude : quand, dis-je, PA- 
pôtre nous donne ces divins enfei- 
gnemens,, tout cela nous femble im- 
poffible dans la prarique ; mais pre- 
nez garde que la pañlion de l'envie 
vous le fait pratiquer avec plus de 
rigueur , que l'Evangile même. Car 
enfin Jefus-Chrift ne vous défend 
pas abfolument de tirer des biens de 
Ya vie un plaifir honnête & réglé; 
il n’en retranche que l'excès: au lieu 
que l’envie vous ôte dans votre état 
tout agrément ; de forte que vous. 
êtes à la lettre dans votre condi- 
tion aufli peu content, que fi vous y. 
étiez dénué de tour, Car être pour- 
vü d'un mariage avantageux & fe 
trouver aflorti avec une perfonne de 
mérite , mais en méme-tems regar- 
der avec envie ceux qui paroiïflent 
mieux établis que vous, c'eft être 


auf peu henreux que fi vous aviez 


mal rencontré, & que fi vous euf- 
fiez fait un mauvais choix. Avoir 
amplement de quoi fubfifter & & 


voir unique pofleffeur d'une grande 


fucceffion ; mais d’ailleurs brûler. 
d'envie contre ceux que vous croyez 


1 
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encore mieux partagez, c'eft être 
pauvre au milieu de vos trefors, | 
ou reflentir au moins les. chagrins de 
la pauvreté. Occuper une place ho- 
norable dans le monde & y avoir 
de la confidération ; mais du refte 
être déchiré dans le cœur & périr 
de dépit & de jaloufe, parce qu'il 
y ena de plus accredités, ce n’eft 
pas plus profiter, pour fon bonheur 
propre , du crédit qu'on s'eft acquis ; 
que fi lon étoit refté dans les téné- 
bres & dans l'oubli. Ainfi l'Envieux 

eut bien faire le même aveu que 
Porguëilleux Aman : malgré tant de 
chofes & parmi tant de chofes, je 
. meftime comme un hommedé poiil- 
é de toutes chofes. Er cm hecom: Efhs 
mia babear , nibilme habereputo. ©. 
L'’Envie n'en demeure pas la : mais 
en quoi cette pañlion eft encore plus 
cruelle , félon l'obfervation de faint 
Bañle , c’eft qu'elle nous prive de 
toute la douceur d’une focieré fdé- 
le & cordiale. Ce que la roüille eft 
au grain quelle confume, l'envie 
Veft à Pamitié qu'elle rompt & dont 
elle eft la ruine. Ur eruço framenti sai. 


E ui 


104  Sermon Jur l'Envie. 
ef? vaflatio, fic invidia amicirie peffis: 

- Car une réfléxion bien vraye & 

- que fait ce faint Docteur, ceft que 
lEnvie ne s'attache pas à des gens 
qui foient éloignés de nous, à des 
SENS avec qui nous n’ayons aucune 
Kaifon ni aucun apport , mais à 
ceux qui nous approchent de plus 
près. Ce n’eft -POINt aux morts 

que nous portons envie, quelque 

grands qu'ils ayent été, & à quel- 

Que degré de fortune qu'ils foient 
parvenus ; mais aux vivans que 
nOUS Voyons, mais. aux perfonnes 
dont le commerce nous eft le plus 
frequent & le- plus ordinaire. Or 
quand une fois cette Pañion à ga- 

né le cœur, de quel venin lin- 
+ & quels défordres n'y 
caufe-telle pas ? Elle vous fait re- 
noncer à l'union la plus étroire & la 

_ plus intime. ee. 

___ Vous aviez un homme de con- 
fiance , fur qui vous vous repofiez 
entierement ; vous lui trouviez l’ef- 

puit, le naturel, Les difpofitions du 
cœur les plus aimables ; vous en ti. 
riez mêmeles feryices les plus eflen« 
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tiels. Cetre femme avoit une amie 


- de même âge, de même humeur, 


qui lui tenoit lieu de compagnie : 
c'étoit la plus douce confolation 
qu'elle eût dans la vie. Elle à cent 
fois protefté que rien ne feroit ca- 
pable de rompre certe bonne intel- 
ligence , & elle le difoit comme elle 
Je penfoit. Mais depuis que cet ami, 
cette ame ont reçu telle grace qui 
les releve ; depuis que certains ta- 
lens que le public ne connoifloir 
pas, font venus à éclater & à les 
mettre dans une plus haute eftime, 
c'eft pour eux un péché originel, & 


cet auprès de vous une tache dont 


ils ne fe laveronc jamais. Vous pre- 
nez de tout autres fentimens à leur 
égard 5 il fe ghiffe dans votre ame 
une aigreur prefque imperceprible & 


“une animofité que vous vous effor- 


cez quelquefois d’étouffer , mais inu- 
tilemenr. Cette mauvaife impreflion 
commence à fe produire par des froi- 
deurs. On fe retire peu à peu; &. 
la même perfonne qui vous.conve- 
noit fi fort il y a quelque rems; cet- 
te perfonne en qui ilne s’eft pas fair 
E v 
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le moindte changement, n1 pou {2 
fidélité, n1 pour la probité, ni pour 
Pattachement fincere qu’elle à tou- 
jours eù à vos intérêts; cette per- 
fonne qui du refte apporte tout 
Je foin poflible à ménager votre foi- 
bleffe & la délicatefle de votre or- 
guéil dont elle ne s'apperçoit que: 
trop; cette perfonne enfin que vous. 
voudriez encore aimer, & que cepen- 
dant vous n'aimez plus, vouseft en- 
levée par l'envie & vous devient in- 
fupportable. . 

- Cela paroït dans l'exemple de- 
Saul. Ce Prince aimoit David , il 
Feftimoit, & l'avoit attaché auprès 
de lui par un emploi, pour ne pas. 
perdre de vûe l'homme de fa Cour 
en qui il remarquoit les meilleures 
qualités, & fur qui il croyoit avoir 
plus de fonds à faire: svenit enim 
gratiam ir aculis meis.. Rien donc ne: 
fembloit pouvoir détruire une con- 
france fi parfaire , & quiconque l’eûr: 
entrepris > y Et apparemment ja= 
mais réufh. Mais ce coup étoit ré- 
fervé à l'Envie. L'armée des Phili- 
fins s'approche ; un Géant d'une 
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figure monftrueufe jette la terreur 
parmi les Ifraclites ; David s'offre à 
le combattre, il le défait à la vüg 
mème de Saül; le Prince en triom- 
phe de joye , & comprenant l’im- 
portance de cette victoire, ileft ré- 
folu de combler le vainqueur de re- 
compenfes & d’honneurs. Jufques- 
là tout confpire à foutenir le crédit 
& la faveur de David, & Saül fe 
fçait borgré d’avoir fibien placé fes 
inclinations. Mais en peu de tems 
la fçéne vient à changer, & par où: 
Au retour de fes conquêtes, tout 
lfracl s’aflemble autour du Prince ; 
_les peuples le fuivent dans fa mar- 
che, & par leurs acclamations font 
entendre de toutes parts que Saül a 
défait mille Philiftins, mais que Da- 
vid en à défait dix mille: Percaflier. Reg, 
Saïl mille, & David decem millias 
Voilà pour Saul une playe mortelle. 
Le trait eft fi vif & la douleur fi cui- 
fante , qu'il ne peut s’en taire. La 
colere l'emporte: & quelle compa- 
faifon, dit-il, ofe-t-on faire devanc 
moi? On donne à David la gloire 
d'avoir renverfe dix mille ennemis , 
E v) 
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& de moi l'on n'ajoûte autre chofe, 


finen que j'en ai abbattu mille: 4. ” 


515 ef? Sail nimis, d xirque : Déde- 
vunt David decem millin, & mibi 
mille. De-là toute fa tendrelle pour 
David fe tourne: dans un reflenti- 
ment amer :1l ne peut plus voir cet 
homme, dontauparavantil ne pou- 
voir fe pañler : Vos rechis ere) ocwlis: 
Saül. afpicicbat David à die ill @: 
deineepss 
Ce n'eft pas qu'au fond 1l n'efti- 
me toujours David ; ce n'eft pas 
qu'il ne fe fouvienne que ce jeune. 
Berger eft le feul dans Ifraël qui par: 
les doux fons de fa lyre. puiffe le: 
éveiller de ces rèveries profondes: 
où le plonge quelquefois une noire: 
mélancohe, Il fçait que ce fidéle fu 
jet ef toujours, depuis {à victoire, 
le même pour lui ; qu'il à toujours 
le mème zéle pour l’affermiffemenr 
& l'accroiffement de fon empire. IF 
a été témoin du fignalé (ervice qu'ik 


éna reçu, & il ne peur enfin 19n0+ ‘ 


rer que ce neft point à David qu'il 
doir s’en prendre des applaudifle. 


mens du peuple & de rous les él. 
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ges qu'on fait de fa valeur, Saül ef: 
inftruit de tour cela : mais l'envie: 
seft emparée de fen ame, & deflors: 
il femble qu'il ne foit plus maître: 
de lui-même , ni de fes fentimens. 
Or eft-il rien de plus cruel , que: 
d'être comme forcé de haïr un hom-. 
me pour qui l'on a des préjugés fi: 
avantageux. 

_ Cecinéanmoins ne fuffit pointen- 
core, & l'envie ne garde point de 
mefure. I] faut que David périfle;: 
Saüul veut le-perdre , & ne peut vi 
vie en repos jJufqu'ace qu'il Pait fa- 
ctifié à fa paflion. En vain David re 
double pour ce Prince fon artache- 

- ment & {1 Adélité; en vain épargne- 
t1l fon fang jufqu® deux fois, où. 
1 fe für délivré de la plus injufte- 
perfécution en fe délivrant du per- 

= fécuteur. Il eft vrai que Saül ef 
d’abord dans l'admiration d’une ver- 
tu fi généreufe, & qu'il en eft rou- 
ché jufqu'aux larmes ; il. ef vrai 
qu'elle lui arrache dans un premier 
mouvement cer aveu forcé : /#f/Hor 1. Rees 
t4.es quim ego. Ah! je le reconnois, © ?+- 
vous. êtes meilleur que moi. Ou- 
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bliez tout ce qui s'eft pañlé & tout 


ce que j'ai entrepris contre vous; 


jen ai horreur, & Je jure que de- 


formais vous ferez en fureré auprès 


de ma perfonne. On diroit que tout 
eft rétabli, que Saül va fuivre li 
brement & avec plaifir le penchant 


qu'il a pour David, que toute {on 


envie eftéreinte. Mais efpérance vai. 
ne & trompeufe ! Bientot cette hi- 
dre renaît, & devient encore plus 
ferocé. La même réfléxion qui tout 
a coup avoit changé le cœur de Saül 
fe préfente à lui fous un autre af 
pet & renouvelle toute fa haine. 
Car fi David eft plus jufte que toi, 
lui dit cette mortelle Envie qui fe: 
réveille, n'eft-ge pas une marque 
évidente que Dieu le deftine à l'Em- 
pire? Peux-tu douter qu'il ne réone 


un jour en ta place, & peux-tu fouf- 


ftir un rival qui t'enlevera la cou- 
sonne? Non, non, il n'y a point 
à déliberer : (a vertu même le rend . 
coupable & fon mérite fait fon crime; 
De là donc nouvelles pourfuites con- 


tre David ; nouveaux tranfports 
_ nouvelles fureurs, Que penfez vous, 
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Chrétiens, de routes ces. viciffitu- 
des & de toutes ces contradiétions ?- 

Cependant que refte-t:il à l’En- 


vie, & eft-ce aflez pour, elle d’avoir 


dépotillé l’Envieux de tous les fen. 


timens d'une fincere amitié > Efk-ce- 


aflez de lui en avoir fait violer les. 
droits les plus facrés ? Avec cela feul 
1] feroit à. plaindre : mais ce n’eft 


_ pas rourefois le plus fenfible de fes. 


maux. Sa paflion va plus loin, & 
le dépoüille mème de toute la ten- 
dreffe que la nature infpire aux peu- 
ES les plus fauvages à l'égard de: 
eurs proches. Car il des parens ;. 


il a des freres qu'il adoreroit, s'ils 
ne lurappartenoient pas. Ils font dans. 
une haute réputation : on vanre paf: 


tout leur génie, leur capacité , leur: 


fçavoir. On les produit dans l’E- 
_glife, dans. les Magiftratures, dans. 


les Armes. Toutes ces diftin@ions. 
donnent du luftre à {a famille, & 
ce luftre réjailhit fur lui-même. I} 
fent bien qu'ilen pourroittireravan- 
tage, & volontiers il y prendroit 
part, fi l'envie ne venoit point lui. 
offufquer la vüé & le troubler, Pof 
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fedé de ce démen domeftique, il ny 
a point de nœud fi.fainc qui le re- 
tienne ; il n’y a point de {entiment 
{1 naturel & fi raifonnable qu'il ne 
foit prêt à démentir. Il oublie que 
celui qui s'avance eft fon propre 
fang, & notre fiecle a vü li-def- 
fus l’acharnement le plus forcené :. 
-des freres ligués contre leurs freres 
travailler de part & d'autre à leur 
deftruction mutuelle , & ne fe met- 
tre point en peine des défaftres & 
des calamités qu'ils attiroient par-là. 
fur leur maifon & fur toure leur po- 
fterité. Hélas! Seigneur, fi dans la 
profefion Religieufe il eût fallucons 
facrer à vos Autels ce frere ou certe 
fœur , qu'on vous auroir vendu cher 
cette victime ! qu'on fe feroit pré- 
valu auprès de vous d’un tel facri- 
fice ! qu'on auroir accufe de fois vo. 
tre loi de rigueur extrème & d’une 
féverité outrée ! mais l’envie à bien 
plütôr brifé tous ces liens: tien ne 
lni coûte, & dès qu'elle parle, tout 
lui obcit. 

Que manquoitl à Jofeph, dit 
fainr Chryfoftome, pour intérefler 
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_fes freres en {a faveur ? C’étoit ut 


jeune- enfant élevé dans la fimplicité 
& l'innocence. Il n’y eut point de 


cœur mieux fair, & dans la fuite 
1] ft bien voir par: la maniere dont 
= = DS 

1l les reçut en Egypte après leur 


honteufe perfidie, quelle étoir la 


candeur de fon ame, & avec quelle 
géuérofité 1l fçavoit pardonner les 
injures les plusatroces. Auffi Ruben 
plus équitable & moins violent que 
les autres . maloré l'envie dont.il 
étoit prévenu comme eux, ne peut 
s'empêcher néanmoins de laifler é- 
chapper cette parole de compaflion 
que lui diéta [4 nature : Fraser enim 
© caro noffra ef. C'eft notre frere, 
refpetons en fa perfonne notre 


Gene}. 
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propre chair, Oui, répondit l'Envie: 


mais il ofe fe promettre un pou- 


voit abfolu fur nous; maisil {e {latte 


de monter à un rang où il {era no- 
tre maitre. Eh ! que vous importe 
ce quil devienne, rephiquoir la rai- 
fon? n'eft ce pas même un bien pous 
vous qu'il foit puiffant un jour, & 
que vous ayez un foutien dans lux, 


 &un protetteur ? Cela peut arriver à 


Marc. 
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reprenoit PEnvie : mais il ne s'agir 
point d'examiner fi fon élevation 
nous fera avantageufe; il s'agit feu- 
lement de prendre garde qu'il ne 
nous domine pas. Or nous voyons 
déja qu'il eft le bien-aimé de notre 
pere, lequel n’a des yeux que pour 
lui. Réfléxion qui feule, en dépit de 
toute l'humanité , les détermine à 
le perdre : Videntes quod à patre plus 
cunilis Amaretur, oderant eum, ne 
potercnt ei gnidquam pacificè loqui. 
Mais enfin l'Envieux n'aura-t:il 
jamais de relîiche ;.& n'y aura-t1l 
point d'âge, de condition, de pro- 
fefion , qui le mette à couvert des 
atteintes de l’'Envie dontil eft tour- 
menté ? Ah ! mes chers Auditeurs. 
voici le dernier excès. C’eft un : 


ver que l'Envie, ainfi que je vous 


Par fait voir ; mais je dois ajoûrer, 
que c'eft un ver femblable en quel- 
que maniere à celui des reprouvés, 
qui ne meurt point : Vermis eorum 
zon #oritir. Les autres pañions £ 
dit faint Cyprien, ont leurs tems 
& leurs bornes : l’Envie feule agit 
goujours avec la mème force &la 
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même malionité : c'eft un peche fans 
terme : Zelus rermious non baber : Cyprien. 
fine fine peccatum. L'objet de votre 


envie, continue ce Pere, peut biem 


parer vos coups & s'échapper de vos 
mains : fais vous ne pouvez vous. 
éviter vous-même. Votre ennemi eft 


dans votre cœur , par tout où vous. 


allez , vous le portez avec vous ; & _ 
tant que vous vivrez , il ne céflera 
point de vivre dans vous, &'de fe 


: faire fentir à vous. : 


_ Oui, mes Freres, FEnvie eft la 

afion de tous les âges & de tous 
É états. C'eft cette idole que vit 
le Prophete Ezechiel, eñvironnée 
d’adorateurs qui fchifloient le ve 
nou devant fon Autel , & lui Dre 
fentoient de l'encens. Zdo/4m Zeli. rech 


. Idole de jaloufe : Idole, qurhéer 


honte du Chriftianifine ; ITOUVE par 
tout des facrificateurs. LA des vieil- 
lards, jaloux du progrès d'un jeu- 
ne homme & de l’afcendant qu'il 
p'end dans le monde, féchent fur- 
pied & facrifient la fn de leurs jours. 
# l'envie la plus baffle & la plus in- 
digne. Là des enfans dès le ber 
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ceau, comme l'obferve faint Augu- 
fin, jaloux des carefles qu’on fait 
à d’autres enfans, en conçoivent 
un dépit qui les ronge, & qu'ils 
ne peuvent encore exprimer par leurs: 
paroles. Là des femmes délaiffées & 
jaloufes de voir leurs égales fuivies, 
d'une foule d’efclaves qu'elles fe font 
affervis, fe defefperenten fecret &. 
trainent une vie trifte & languif- 
fante, La des meres jaloufes mêmes. 
de leurs filles, les banniflent de la. 
maifon paternelle, & les enferment 
dans un cloïtre pour ne les pas avoir 


à leurs côrés. Là le Magiftrat ja- 


loux du Maoïftrat, l'homme d'épée 
de l’homme d'épée, le marchand du. 
marchand, l’artifan de l'artifan , & 
s’1l m’eft-permis. de le dire, l’Eccle- 
fiaftique jaloux de lEcclefiaftique, 
le Prètre du Prètre, l'Apôtre de 
l’Apôtre, le Religieux du Religieux : 
là , disje, chacun, felon fes vüûes 
& fes prétentions, confacre À certe: 
faufle divinité les fentimens les plus 


vifs & les plus ardens de fon cœur. . 


Idolum Zek. 
= Après cela n'eft-il. pas étonnant, 
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Que nous maintenions dans nous- 
même use paflion qui nous fait tant 
fouffrir > Et ce qui rend encore le 
mal plus intolerable, c’eft Que nous 
n'ofons pas même nous en plaindre, 
Un homme, remarque fainc Bañle, 
atteint de toute autre pañlion , a 
des momens où il convient de fa 
foibleffe : il reconnoîtra un enga- 
gementcriminel qui le tient attaché; 
il fera l’aveu de fes reflentimens & 
de fes Véngeances, il fera quelque- 
fois le premier à détefter hautement 
{on ambition; il témoignera de l’hor- 
Teur pour fes débauches, & illes con- 
damnera : PEnvie eff le feul vice qu'il 
Hn'avolera jamais, parce que c’eft de 


tous les vices le plus humiliant. Il 


ya plus : “car s'il s'en plaignoit Jlui- 
même, qui l'en plaindroit & qui 
<ompatiroit à fa peine ? On plaint 
un homme adonné au plaifir, un 
homme colere&emportéunhomme 
prodigue & diflipateur ; Un homme 
fujet à cent autres défauts ; Mais on 
ne plaint point un Envieux : on le 
méprife, on le tègarde comme une 
ame lâche , comme un efprit mal 
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tourné , comme une pefte commune, 
comme unennemi du genre humain. 
* Que fera-r-il donc pour donner de 
teins en tems l'eflor à ce feu ca- 
ll ché qui le brûle? I emprunte cer- 
FE tains noms honnètes , fous lefquels 
il déguife fa pañion. Ce qui eft en- 
mie, ceft, à l'entendre parler indt- 
| gnation » c'eft zéle du bien public, 
jà Ceft amour de lajuftice, c'eft ému- 
| lation loüable. Mais fous ces maf- 
ee ques trompeurs, que Dieu fçait bien 
démêler le myftére d’iniquité ; & 
qu'il fçaura bien un jour le dévoi- 
l ler! Du refte avançons, & voyons 
b comment l'Envie, cette pañlion fi 
cruelle à l’égard de celui qui la por- 
te dans fon fein ; n’eft pas moins 
injufte à l'égard de celui qu'elle at- 
Fe taque & contre quielle nous anime. 
: C'eft la feconde Partie. 


| gucowrr SAINT Grégoire de Nazianze avoit 
LE PARTIE. Lien raifon de dire, parlant de l’En- 

- vie, qu'il n'eft rien tout à la fois, 
ni de plus jufte que certe paflion 
ni de plus injufte. Rien de plus juf 
| te dans le sourment qu’elle fait fouf: 
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frir à F'Envieux, comme je viens de 
vous l'expliquer, & dans les peines 
qu'elle lui caufe, puifque c’eft le di- 
gne châtiment de {on peché & de 
ce Caractère de malice qui lui et 
piopre. Mais en même-tems rien 
de plus injufte envers la perfonne 
contre qui elle nous indifpofe ce 
qui, fans y contribuer de {à part 
en aucune forte, & fouvent fans 
le fçavoir ni le prétendre, devient 
lobjer de notre averfon. en deve- 
nant le fujet de notre chagrin. Or 
cette injuftice de l’Envie {e peutcon- 
fiderer en bien des Manieres & fous 


bien des rapports. Injuftice dans les 


malignes penfées & les faux jugez 
mens que forme l’'Envieux au défa- 
Vantage du prochain. Injuftice dans 
les fentimens on d’aigreurou de joye, 
& Les defirs criminels que conçoit 
l'Envieux contre le prochain. Injuf 
tice dans les difcours fatyriques & 
Envieux , & 
quelquefois même dans les impof- 
tures & les calomnies donr :] flétric 
le prochain, Enfin, injuftice dans les 
defleins, les intrigues que trame l'En: 
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vieux, & vous les moyens qu'il met 
en œuvre pour la ruine du prochain. 
Bornons-nous à ces quatre articles, 


ui nous feront aflez connoîïtre le 


défordre d’un vice fi ordinaire, & 
dont‘ la contagion eft fi dangereufe 
& fi pernicieule. | 

Oui, Chrétiens, c’eft dans l’ef- 
prit de FEnvieux que la paflion qui 
F aveugle ; répand d’abord fon ve- 


_nin, & c’eft là qu'elle commence à 


exercer fa malignite. Elle lui fait 
méprifer ce qui eff le plus digne d'ef- 
time, cenfurer ce qui donne moins 
de prife à la critique , rabaifler au- 
déflous de lui ce qui fe trouve dans 
un dégré bien fupérieur, conteiter 


nn mérite folidement établi dans | 


l'opinion la plus générale & la mieux 


fondée , attribuer à des caufes étran 


geres ce qui vient des principes les … 
plus naturels, & juger que ce qui 
arrive par lé cours des chofes le plus 
décitime & le plus droit, n’a été 
recherché, ménagé ; obrenu ; que 
par des voyes obliques & dérour- 
nées ; premiere injuftice qu'il fufit 
de vous mettre fous les yeux dans 

une 


Sermon [ur l'Envie, tot 
une fimple expoñtion pour vous en 
faire découvrir toute l'iniquité, 

Car fi l'Envieux ne peut enlever 
à un homme les avantages qu'il pof 
fede ; fi maloré toute {on envie il 
ne peut empêcher que le nom de 
celui-ci ne devienne tous les jours 
plus célébre dans le monde, & que 
fes talens néclatent & ne foient 
univer{ellement applaudis ; que les 
affaires de celui-là ne p'ofperenttou- 
Jours, & que toutes fes entreprifes 
n'ayent l'iflue la plus heureufe ; que 
cétautre ne monte fans cefle & ne 


reçoive de nouvelles preuves de la 


bienveillance du maître & de fx 


confiance : que relte-t-il À fon or- 
gucil pour fe confoler , & par où 
tâche-t-il de fe dedommager com- 


me 1l.peut & autane qu'il peut , de 


Ce qu'il voudroit avoir & qu'il n’a 
pas? Ne penfez pas que felon les re 


-gles de l'équité & de la dioiture, 
lui-même, n$ 


il fe rende juftice à 
qu'en fe la rendant à lui-même i[ 
foit ainfi plus difpofé À là rendre au 
Dons -N'efperez pas qu'il cede 


la voix publique , ni que Voyant 


Tome I]. 
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tous les fuffrages rourner de cel côté, 
ily porte le fien, & fe joigne àla 
mulutude , felon que la raïfon com- À 
_munémentle demande. Ne comptez 
pas qu'il reconnoifle un mérite Una 
‘himement reconnu , qu'ilconvienne 
d'une fupériorité qu'aucun ne met 
‘en queftion ni ne révoque en doute, 
qu'il foufcrive à un choix, à une 
préference que tout le monde ap- 
-prouve,& fur quoi il n’y a nulle part 
deux langages différens. Non, n'at- 
tendez rien de tout cela, pourquoi | 
parce qu'il faudroit pour cela s’hu- | 
milier : or c'eft ce que l'Envieux na | 
jamais appris, & cé qu'il né veut 
point apprendre. Que fait-il donc? | 
Säns déferer à nulle autre autorité . 
que la fienne , & fans pouvoir fe 
Loumertre à fuivre d’autres vües que 

_ fes vûés particulieres , il fe renfer- 
me au dedans de lui-même, & 
il s'érige un tribunal. À ce tribunal | 
fecrer & intenieur, il examine , il 
fai des recherches , il donne des 
conclufions, il prononce des fen- . 

tences , il porte des arrèts. Mais 

comme c'eft un juge piévent > PE 
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que, inréreffé, il n'ya point à s’'éton- 
ner qu'il perde les routes de la véricé 
& de la juftice, pours'égarer dans les 
idées les plus fauffes & pour s'entre- 
tenir dans les plus groffieres erreurs. 

De-l ces comparaifons-de lui-mê- 
me avec un tel & un tel, qu'on pla 
ce au-deflus de lui, Selôn quil fe 
 Connoït, & fans croire fe flatter ni 

fe tromper ; il prétend au moins va- 
loir autant qu'eux, avoir autant 
d’habileté & de fcavoir-faire, avoir 
tendu des fervices aufi importans 
ou être en état d’en rendre : avoir 
aufli bien réuffi dans les mêmes ini 
. muifléres ou être auffi capable de les 
_ remplis Quoncils. donc que je 

_n'aye pas, & qu'y a-til qui les doivé 
fr fort diftinguer? Qu'on tienné la 
balance dans uñe juite égalité & 
qu'on nous mette à l’épreuve les uns 
-& les autrés, on vertoit alors qui 
lemporteroit. Vaines chimeres d’un 
-€fprit jaloux , qui ne peut fe perfua- 
der qu'il y ait pérfonne autour de 
lui avec qui il ne puifle entrér en. 
parallele , & à qui il ne puifle dif- 
Puter l'avantage, 
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De: À cette rigueur outrée & cetre 
féverité ble dans fes criti- 


ques & fes cenfures. Il ny a point 


de merite fi complet, où ilne dé- 
couvre des défauts ellentiels : je dis 
eflenriels, non pas en effet ni dans 
leur nature ; mais felon fes préjugés 
& dans fon imagination. Car c ef 
ainfi que l'envie Le en impofe & lut 
déguife les objets. Tout ce qui eft 

erfection en autrui, s'il ne peut 
ab{olument fe le cacher, l'Envie {çaie 
bien lui fournir des moyens de Pal- 
rerer & de le diminuer ; & tout ce 
qui eft défaut ou qui le paroit, c'eft- 
là ce que l'Envie eft induftrieufe à à 
lui exaggerer , à lui groflir, à lui 
repréfenter dans le plus g grand jour, 


Bncore.fi c'étoient toujours des dé 
fauts. véritables ; mais. combien de 
fois & fur combien de fujets arri- 


ve-t-il à PEnvieux de traiter d'im- 


perfection & de défaur ce qui n’eft 


rien moins? Efprit fingulier, ne pen- 
fant prefque jamaiscomme les autres, 


| abandonnant les regles communés à 
-&c ne voulant fe conformer qu'à cel- : 
les de fon caprice & de fon fauvais 
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- De-R ce mépris avec lequel il voit 


à les honneurs qu'on fait à ce concur- 


rent, & 1} entend les éloges dont 
on le comble, -Si la bienféance l’o- 
blige de fe taire & qu'il n'ait pas 
l'aflürance de contredire ouvertre- 
ment tant de témoignages qui ne 
peuvent le dérromper & le convainc 
cre, quelles font dans le fond de 
Fame les révoltes de fon envie, & 
que lui diéte-relle ? Il regarde en 
pitié le public aveugle & ignorant ; 
il déplore la bizarrerie du fiecle & 
le peu de difcernement qu'il y à 
dans les efprits ; il admire jufqu'où = 
va la prévention & lillufñon ; il fe 
dit cent fois à lui-même, qu'il ne 
faut guéres compter, -ni fur la répu- 
tation, puifqu'elle.eft fi arbitraire , 
ni fur les faveurs du monde puif- 
qu'elles fontfi mal partagées , n1 fur 
les sraces des Puiflances &c des Grands 
puifque le hazard , la: prédile“ion , 


ha fantaifie y ont plus de pait que 


tout le refte; 1l plaint fon: {orr de 


_ n'avoir pas octafion de fe produire, 


&. 1l fe répond bien que s'il étoit 
connu, s'il étoit mis en œuvre, s'il 
F 1] 


126  Sexmon fur l'Envie: 
avoit plis de bo nheur, il feroit ton: 
te uneautre figure & ne verroit pas 
fur fa tête des gens qui peut-être: 
fe verroient bien-têr eux-mêmes à. 
fes pieds.  - 
De-là ces:raifonnemens., ces con. 
jectures ; ces foupçons touchant les. 
vOyes qu'il s'imagine qu'on à prifes. 
& quon prend-encore pour s’avan- 


cer & fe pouller. Car ne pouvant. 
convenir que le mérite foit le fonde . 


ment d'une fortune qui le choque. 
& où il lui femble qu'il auroit plus. 
droit d’afpirer que ceux qu'on y a 


_£lévés; que condutil & que juge 


t-1l? que c’eft le fruit de l'intrigue; 

que c'eft la cabale qui s'eft remuce , | 
& qui ne celle point de fe remuer . 
pour foutenir fon ouvrage ; que c'eft 
un patron quis’eft intérefé,. & qui. 
s'eft fervi de tout fon crédit pouf 
en venir à bout ;. qu'il a. fallu pour 
cela bien des mefures ; bien des ar- 


tñces, bien dés tours de foupleffe 


& bien des lâcherés : au refte, qu'il: 
aime mieux demeurer en chemin 

que dé parvenir de la forte ; qu'il. 
€f droit dans toutes fes démarches. 


Pers ee don TE 


“mr 


dh:4hteté 4 


ET TOR PET T PRIE ONE ERP pe) 


APTE ANT ET PT TRES 


Cd 2x doit ot de 


\E 
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& qu'ilne fçair ce que c'eft que les 


dérours , ni les flarreries; qu'il n’a- 
chete point fi cher un vain hon- 


neur, & que de bon cœur il y re- ®# 


nonce, plürôt que d’y atteindre par 
d’indignes foumiflions & par des 
baffeffes. 


- Voilà comment penfe lEnvieux, 


& c’eft dans routes ces penfées qui 


fe fuccedent les unes aux autres, 
qu'il trouve une efpece de foulage- 


mmentà fa peine. Mais, mon cher 
Auditeur , avec un peu plus d’hu- 
milité & moins d'envie, vous pen- 


feriez tout autrement & beaucoup 
plus équitablement. Vous commen- 
ceriez à vous appercevoir de la paf 


fion dont votre cœur eft ulceré & 


de lintérèr qui le touche ; & cela 


fufiroit d'abord pour vous infpires 
une. fage défiance de tous les juge- 
mens que vous formez. Vous re- 


connoïtriez de bonne foi qu'en ma- 
ticre de compromis & de comparai- 
fon de nous-mêmes avec des égaux 
& des compeuteurs , nous ne de- 


= VORS guéres nous en TappOrTET à nos 
idées, parce que notre amour pro- 
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pre n eft que Hop adroit & que trop 

ACCOUtumMÉ à nous éduire. Vous de- 
… Vicndriez moins rigide & moins {é- 
À ” vere envers ceux que vous cenfi- 
 . rez fi fcrupulenfèmenr ge f impi- 
- : toyablement, & vous feriez beau- 
Coup moins d'attention À quelques 
défauts, peut-être imaginaires , ou 
du Moins compenfez abon lamment 
| &T pleinement effacez par tant de 
| bonnes qualités que vous 
| - __pointaflez voulu VOIr 
| : 
} 


x — 


navez 
jufqu à prefent 
que vous avez técl 


16 d'obfcurcir &. 
de défigurer. Vous jugeriez qu'il faut 


l bien que ce foienr des gens dé me- 
tite & d'un Vial mérite, & d'un 

| metire f Hperieur au vôtre , puifque 
ee tout le public eft f déclaré pour 
JE cUX; que ce concours de voix ro 
| ce confentement-f uniforme, fi du- : 
: | sable, fi conftane, eft en leur fa - 
 - _ -Ve:tuün préjugé difficile à détruire, … 
E + & quil ny a qu'une Evidence ab- 

| folué du contraire qui pôt en faire 
de appeller ; que vous n'avez pointaf 
Rs 7. cent cette évidence | & que 
| = bien loin de lavoir. 


> VOUS ne VOUS 


| _ - {eriez point tant foulevé dans VOUS- 


‘À à 
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tnème contre ce qui s'eit fait, fi 
vous aviez mieux.pefé les chofes :& 
que vous eufliez été en difpofition 
de les confiderer d'un fens plus raf 


fs; enfin, quil n'y a rien eù de 


tous ces myftéres que vous vous 
figurez, de toutes ces menées & de 
toutes ces brigues; que ce font de 
purs fyflèmes de votre efprit pré: 
Occupé & frappé, & que rien neft 
arrivé que très-naturellement & par 
les voyesles plus légitimes. Encore 
une fois, c'eit ainfi que vous en ju- 
geriez, & c’eft ce qui vous garen- 
tiroit d'une feconde injuftice , qui 
ne confifte plus feulement dans les 
penfées & les faux jugemens que 
forme l’Envieux, mais dans les fen- 
timens où d’aigreur ou de joye & 
Jes defirs criminels que fon envie 
lui infpire contre le prochain: Cer 
autre point ne vous e. pas moins 


comprendre la malignité d’une fi in- 
_jufte paflion.. : Re 
Vous fçavez, Chrétiens, ce qui 


fe pafla entre ce pere de famille 


dontileft parlé dans l'Evangile & 


ces ouvriers. qu'il avoit employez 
EE 
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130 Sersmon fur l'Envie.. 
dahs fa vigne. Les uns s'éroient mis. 
au travail dès le matin, & les autres. 
n’y étoient venus que vers le mi- 

lieu de la journée. Cependant le foir. 
il, les fait tous appeller, &. leur 
donne dtous le même falaire. Sur- 


cela les. prenuers {e récrient SC 


chauffent, murmurent : Quoi ? ces. 
derniers ont à peine travaillé pen- 


dant quelques heures, & nous avons. 


porté tout le poids dela chaleur &- 
du jour. On leur fait grace -néan: 
moins , on les égale à nous, on les. 
récompenfe comme nous? Mais que: 
répond le maître» 1] en prend un 
en particulier ; & s’adreffant à lui :- 
Mon ami, lui dit-il, quelle raifon. 
avez-vous de vous phindre? nefom- | 
MES-NOUS pas convenus de tel prix 2» 
ne d'avez-vous pas-2 Du refte. que: 
Vous importe comment j'en ufe en- 
vers celui-ci; &.comment jele-trai- 
te? ne m'eft-1l pas libre de. lui don. 
ner ce qu'il me plaîr; & faut-il que - 
vous le regardiez.de mauvais œil … 
êt. Que Vous vous animiez contre : 
moi, parce que je fuis bon & que- 
je lui fais du bien à Ar oculas turs. 
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 meguam eff quia ego bonus [um ? Ré- 


ponfe la plus folide ‘& la plus capa- 


_ ble de conrenter tout autre qu’un En- 


vieux. Mais nous l’avons déja vû, 
& nous ne l'éprouvons que trop 
dans l’ufage de la vie & le commer- 


ce du monde. L'Envie à bien-tôt 


paie de l’efprit au cœur, & fi c’eft 


. un Voile pour aveugler l’un , c’eft 


FDA 


un poifon & le poifon le plus ma- 


ln pour envenimer & pour aigrir 
Re 

Elle laigrit contre le Ciel me- 
me: on sen prend à Dieu & à {a 
providence de la diftribution qu'il 
fait de fes dons ; on né peut voir 
fans murmure ce partage de biens 
où il met une fi grande différence 
entre les fortunes & les états ; on 
lui demande raifon de l'indigence où 
lon fe trouve, de l’abaifflement où 
lon eft, du peu de fruit qu'on retire 
de fes foins & de toures fes peines, 
tandis qu'il y en a à qui tout réüf- 
fit ; à quitout profite, chez qui tout 
abonde : comme sil n’appartenoit 
pas à Dieu de choifir & d'avancer 


qui il veut ; & comme s'il n'avoir 


F vj 
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pas droit de nous dire : O homme, 
qui êtes-vous, & efl-ce À vous de 


‘me faire la loi » gardez ce que vous 


avez, c'eft encore plus qu'il ne vous 
eft dû, puifque vous ne l'avez que 
par une pure liberalité de ma part. 
T olle quoë tuuim eft. Si j'ai des graces 
*répandre , ne fontelles pas à mOi, 
& faut-il que ce foit pour vous un. 
fujer de vous tourner contre moi ? 
An oculus 1uns nequam ef}, quia eço 
bonrs [um ? Elle l'aigrit contre je ne | 
fçai quelle deftinée & une préten- 
du£ fatalité dont on fe croit pour: 


uivi. Si l’on échouë dans fes pro- 


jets, au lieu que les autres viennent 
heureufement à bour des mêmes en- 
tréprifes, on en accufe fon fort, 
fon étoile , fon malheur. Car au mi- 


lieu même de la Religion , c’eft ain- 
 fl'que des Chrériens s'expriment , & 


qu'ils raifonnenten payens : comme 
fi cé n'étoit pas la fagefle de Dieu 
qui régle toutes chofes, & qui les ar- 


range felon fes vücs & {es adora- 


bles confeils. Elle l aiorit contre des 
. D FE 1 
patrons qui ont pouffé leurs éleves 


& qui agiflent en leur faveur ; con- 
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tre des amis qui ont fervi leurs amis, 


 & qui s'employent pour eux dans 


toutes les occañons : comme s’il n'é- 
toit pas permis à chacun, furvant 
les liaifons , où de parenté & d’al- 
ljance, ou de connoïffance, d'ami- 
ti, qu'on peut avoir avec des per- 
fonnes , de les aider, de les appuyer, 
de porter leurs intérêts, &-de leur 
prêter la main fans violer d’ailleurs 
aucune loi de la juftice , ni ufer.d’au- 
cun moyen où labonne foi & la pro 
biréfoibleées = 2? 
… Mais fur-tout elle lPaigrit contre 
Pobjer qui l'irrite, & dont la prof- 
perité lui eft odieufe. Or à bien exa- 


_niner le fonds, les principes, les 


motifs d’une telle animofité & d’une 
telle aigreur, je ne conçois rien 
de plus inique ; & vous le penfe- 
riez comme moi, mon cher Audi- 


teur, f la pañlion vous permettoit.… 


de confiderer lachofe de fang froid, | 
& de fufpendre pour quelque tems 


_ les malignes imprefhons de votre 


envie. Car fans vouloir vous offen 
fer par une injurieufe comparaifon ». 
je vous ferois 1c1 volontiers la mès 
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me demande que Pilate fr aux Juif. 
touchant le Fils de Dieu : Luidesim 
#ali fecir à Dires-moi en quoi cet 
“homme eft coupable , & quel mal il 
a fait, qui puifle juftement lui at 
tirer votre difgrace & qui mérite: 
votre haine ».Il occupe une place 
où vous afpirez : mais-étoir-il obli- 
gé de vous la ceder ; & fans pré- 
tendre faire tort à perfonne, n’eft- 
ce pas un droit-univerfel & natu- 
rel de travailler: chacun pour foi, 
& de fe: procurer un établiffement> 
Il eft plus -cinployé que vous, plus 
techerché.que VOUS ; plus en répu- 
tation & en crédit, & par-R plus 
En état d’amafler & de gagner : mais 
fi Dieu le favonife, sille benir & 
hr donne des avantages remporels, 
faut-il qu'il y-renonce,, faut-il qu'il 
manque les occafons qui fe préfen- 
tent, faut-il. qu'il s’oublie lui-mê: 
me, & quil ne profite ni de la bon. 
nedifpoftion des ef. prits à fon égard, 
ni du zéle que lüi témoignent des : 
amis pour fon fervice, ni de l’accès 
qu'il à auprès d’un protecteur, ni 
des vües qui lui viennent ouquon - 
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_ Sérmon fur l'Envie. 135$: 
li függere à propos, felon les tems,. 
les faifons , les conjoncures , ni du: 
bonheur en tour cela qui l'accompa- 
gne > Du refte vient-1l vous infulrer »- 


_cherche-r-il à vous abattre ?'a-t1l: 


conjuré votre ruine ? S1 par une ému- 
lation-loüable , ou qui ne fur au: - 


moins jamais défendue, il a couru: 


dans la même: carriere -& eft entré: 


_ en lice avec vous, vous a-t-il em- 


pêché d'agir, de prendre toutes les - 


_mefures qui vous:convenoient ou: 


que vous avez cri vous convenir; : 
de faire tous vosefforrs ? Avez-vous + 
à lui reprocher quelque violence , . 
quelque détour, quelque perñdie: 
fécrerte 8 quelque en y 
avez-vous furpris ? Quoi! c’eft votre : 
ennemi, parce qu'il eft heureux ?: 
c’elt votre ennemi, parce que la na- 
ture l'a mieux pourvû de fes biens ; 
parce que Dieu l’a plus enrichr de: 
fes dons, parce que-dans une Cour 
ileft plus. au gré du Prince, parce: 
que dans le commerce du monde ik 
a plus de gens qui s’affeionnent à - 
lui, parce que dans un miniftére 
on lui marque plus: de.confiance &: 
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on lui donne plus de vogue, parce 
que dans un négoce il a eu les vents 
plus favorables, & quil eft revenu 
avec une plus abondante recolte,. 
parce que dans une famille & par 
une mort iimprévüc un ample heri- 
tage lui eft échü, & lui ouvre le 
chemin à une plus haute dignité? 
Hac ergd canfa invidie @ odii fo- 


item minifiravit ? Noilà pourquoi 


vous ne le pouvez plus fupporter ; … 


voilà ce qui allume le feu dans vo- 
tre ame ou ce qui glace votre cœur, 


_& y entretient non-feulement lin-. 


différence la plus profonde, maisle 
refflentiment Le plus amer; voilà ce 
qui vous porte à lui vouloir tant de 
mal , à fouhaiter qu'il für abaiflé, 
qu'il füt décrié, qu'il tombär dans. 
Pinfortune ; à vous réjoüir de ce qui 
lui arrive en effec quelquefois de fà- 
cheux & de chagrinant, à en avoir. 
une vaine complaifance, & à faire. 
du fujet de fa peine un fujer de con- 
folation pour vous! 

… Hé! mon cher Audireur, où eff 
la juftice ? où,eft encore plus La cha- 
rité ? car avec cette charité, mon. 
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Dieu, que vous nous avez tant re- 
commandée ; je n'aurois point d’au- 
tre fentiment que celui des freres 
de Rebecca, lorfqu'ils la virent ap- 
pellée à un mariage également hono- 


table & avantageux : Soror noffra es ; Genef. 
-crefcas in mille millia. Croiflez, avan: ?# : 


céz, & joüiflez en paix de votre 
profpérité. Bien loin de vous l’en- 
vier , nous ÿ prenons part; & la 
part même que nous y prenons, 
. nous la rend commune avec vous. 
= Nous fommes tous unis, nous fom: 
mes trous freres , & en qualité dé 
freres nous devons tous participer 
à la felicité les uns des autres, &. 
y concourir. Lels font les fouhaits 
que forme la charité:, tel eft le lan. 
gage quelle tient; mais quel eft ce- 
lu de PEnvie ? la raillerie., la fatire, 
Ja médifance , la calomnie, & ceft 
ce que j'at marqué comme la troifié- 
me injuftice. | 2 
-2 Car ileft vrai, Chrétiens , que 
Envie. gagne toujours, & qu'elle 
. ne s'arrête point fans avoir tout 
coftompu. Comme de l’efprit elle 
defcend promprement au cœur, du 
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cœur elle remonte aufi vite à la bou- 
che & la remplit des traits les plus 
piquants.. De-là tant de mauvaifes 
plaifanteries , tant de paroles mépri- 
fantes:, fouvent mème tant de dif 
cours abfolument faux , & pleins 
d'impoftures & de menfonges. N'eft- 
ce pas-là l'injufte guerre qu'ont à 
foutenir tous ceux: que certains. ta- 
lens relevent au-deflus de la mul- 
tiude, & à quiils donnentune fupes 
rioriré où le commun des hommes 
ne peut atteindre? Dès qu'ils com- 
mencent à fe montrer & que Dieu. 
les produit au jour avec ces dons. 
finguliers qu'il leur a départis, n’eff- 
ce pas une chofe merveilleufe d’en- 
tendre les cris qui s'excitent contre: 
eux &. les raifonnemens qu'onen. 
fair? Un homme devient le fujet 
de toutesles converfations. Chacun 
en veut parler, & parce que cha 
cun parle felon qu'il eftaffeionné,, 
que s’enfuit-1l? une diverfité de fen: 
timens qui partage-les efprits, & 
qui fait naître les difpures & les 
gonteftations. Le même homme fe. 


Jon les uns eft un homme rare, c'eft 
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un gérie fublime, un fage Mini 
tre, un habile Politique, un Négo- 
ciateur adroit & clairvovant, un 
Capitaine heureux 8 verfe dans lare 
militaire, un Maoiftrat éclairé, un: 
Juge intégre & fans: reproche, un. 
Orateur excellent, un {çavant Au. 
teur ; mais felon les autres il ny 
a rien en lui que de médiocre & 
quine foit bien au-deflous de fa. 
réputation. Pourquoi ces langages fi. 
différens ? Il n’eft pas difficile d’en 
donner la raïfon. C'eft que ceux-là. 
parlane fans intérêt, où n'en ayant 
point d'autre que la vérité & l'e-. 
quité, rendent volontiers à un mé- 
rite qui les frappe , la jufice qui 
lui eft dué : au lieu -que ceux-ci. 
_déchirez d’une cruelle jaloufie., &. 
_prénant pour autant d'injures qui 
% offenfent tous les éloges qu'ils. 
en entendent faire, n’ont en vüëe. 
_que de diminuer cette eftime qu’on- 
témoigne, & d'effacer l'éclat de ces. 

qualités dont on paroît fi charmé.. 

. C'eftpour cela quel Envie et alors. 

fi éloquente à blÂmer & à condam- 
her, fl fevere à.ne rien excufer ni : 
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rien pardonner , fi nine z 
découvrir jufqu'aux plus légeres om- 
bres & à les faire obferver , fi vive 
a amplifier ; à à cxagoerer, fi inge= 
nieufe à tourner en rifée & à railler, 
fi hardie même à inventer & à fup- 
pofer , mais fur-tour fi habile à fe 
dépuifer & a difimuler. Carellen’a 
garde de fe faire voir: elle en au- 
roit honte, ainf que je lai déja re- 
marque, & elle perdroit route créan- 


ce en fe montrant. — lEnvieux 


ne conviendra que l'Envie ait au- 
cune part à cout ce qu'il dit. Au 
contraire ilcommencera d'abord pat 
fe défendre l-deflus de tout foup- 
çon. Il affectera dans toutes fes pa- 
roles &toures {és manières un air 
de fincerité. La perfonne qu'il veut 


rabaïfler ; il Félevera par d'autres 
endroits , il la loüera fur d'autres 


points ; 1} fera plus ÉNCOrÉ: par 
rapport au point capital & préfent 
donc il s’aoit , il reconnoïtra fans. 
peine qu Al y a en-effet dans cet hom- 
me quelque chofe de très-bon, qu'il 
ne manque pas de dfpoñsos nas 


. curelles ; & qu'en bien des chofes 


Rd ds dé Et es med ri roger es rte} 


S'ermon [ur l'Envie. IAT 


_1l eft eftimable. Mais par ces voyes 


obliques & tous ces préparatifs , à 
quoi tend l’Envie ? à porter plus 
fürement fes coups, à infinuer plus 
doucement fon venin, à {e donner 
plus d'autorité, à fe faire écouter 
avec plus d'attention, & à s’expli= 
Qquer enfin avec d'autant plus d’a- 
mertume & plus de hiberté, qu’elle 
femble plus defintéreflée & moins 
prévenué. ee : 

- Ce n'eft pas au refte qu’elle ufe 
toujours de ces fortes de ménage- 
mens , ni quelle prenne toutes ces 
précautions. La violence fouvent 
l'emporte , & ne lui permet de gar- 
der aucunes mefures. Nous en avons 
une preuve bien mémorable dans la 
conduite des Pharifiens à l'égard de 


 Jesus-Carisr, & danstoutesles ca- 


Jomnies dontils s’efforéerent de noir- 
cir la perfonne de cet Homme-Dieu. 
Souffrez qu'en vous propofant cet 


€xemple, jy en. ajoûte un. autre 


tout oppofé : c’eft celui de Jean- 
Baprifte par rapport au même Sau- 
veur. Dans l’un & dans l’autre vous 


_ Apptendrez ce.que vous devez évi- 


} 
k 
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| | _ 
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rer & ce que vous devez imiter, De 


la part des Pharifiens quel langage 
-entendrez-vous ; celui de l'Envie, 
.& c'eft de quoi vous ne pouvez trop, 
-vous préferver. Mais d'autre part 
quel langagevousfera enrendreJean- 
Baprifte ? celui de la fageñle, celui 
.de:la charité, dela juftice ; & c'ef. 
Fexcellent modéle ‘fur lequel vous . 
aurez à vous former. Appliquez- 
"VOUS: à | — F4 
Le Sauveur des hommes., l'En- 
voyé du Ciel , Jesus-Crrisr, après 
rente années d’une vie obfcure, fort 
“enfin de fa retraite , affemble des 
‘Apôtres , fe fair des difciples, par- 


-court toute la Judée, enfeignant les. 


“peuples & leur annonçantleRoyau- 
me de Dieu. Que paroît-il dans 
toute fa dorine , route fa morale, 
toutes fes aétions, que de fainr & 
-de divin > Mais encore de quels pro- 
digesaccompagne-t-1l fa prédication? 
1 chaffe les démons , il délivre lé. 
pofledez , il guérit les malades il 
send la vâé aux aveugles, l'ouie 
aux fourds, l’ufage de la parole aux 
“muets, la vie aux morts: les vents, 
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ejicit demonia. Ceft lüi-mème un 
démoniaque, Demonium babes; un. 2 

hérerique & un Samaritain, San . À 
 Ttanns es tu? un efprit dangerein fs 8e | 
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Jamer , tous les élemens lui ObGÉs 


Re rer pas poffible que tant 


de merveilles ne fuflent fuivies d’ac- 
.clamations , d’applaudiffemens , , de 
Peédidions, Mais voilà juftemene 
-ce qui. Pexpote d’ailleurs aux plus 
atfoces médifances , parce que c'eft 
.cèla mème qui l'expofe à l'envie 
des Scribes & des Pharifiens. Auñi 
‘prenez garde à ce qu'ils en difent, 
& au portrait qu'ils en font. Car 
à les en croire, qu'eft-ce que ce 


houveau Prophete que mille gens 


<anonifent, & que ce Docteur qui 


entreprend de prècher ? Cet un 


impie qui s'attaque à Dieu même, 


& qui voudroit dégrader le fouve- 
 fain Etre pour s'égaler à lui : Quir.. 


tu homo Chme fes, facis teipfam Deum.c 2e. - 


- CR ’minifire de lenfer , qui 
n'a dé pouvoir fur les démons qu’au 
tant quil en a reçu de Béelzebut: 


1n Beelzeburs principe darmonior tm Luc: 
CC; 11. 


_caruificieux ; qui irapofe à tout le 


“ 
ï 
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monde ; Sedacis turbas. I affecte: 
dans les cnfeignemens qu'il -donne. 
une fevérité outrée, & 1l exhorte 
les autres à une a cn fans 
melure ; mais en fecret c’eftun hom- 
me de bonne chere & adonné au 
vin : Æomo Vorax € potator Vini. 
Il déclaime contre les vices & la cor- 
rupuion des mœurs; mais dans le 
fond ileft d inteligence avec les Pu- 
blicains, & c’eft l’ami des pécheurs ; 
Publicanorum & peccatornm amicus, 


C'eft un perturbateur du-repos pue. 


blic, qui travaille à détruire la loi 


de Moylfe, à à à renverfer toute la na- 


tion: Hunc inverimus fukvertentem 


” gentem noffram.. C'eft un criminel & 


un malfaiteur , digne de la. MOET 3 


Res ef? smortis. Quelle affreufe pein- 


ture, & qui les engage à fe déchai- 
ner de la forte contre l’innocence. 
mème & le Saint des Saints ? Ah! 
Chrétiens , ils nous découvrent aflez 


eux-mêmes le damnable efpuit qui. 
les anime , & qui leur met dans la | 
:: bouche toutes ces inveétives & tou- 
| tesces faufletés. Car dans ce con 


fil particulier qu ils tiennent con: 


* FLés 


eee 


ere 


orme seems 
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tre le Fils de Dieu, comment ra. 
fonnent-ils entre eux, & comment 
conclüent-ils ? Quia hic bomo multa Tan. 
figna facir. Voilà un homme extraor. * 
dinaire : il fait chaque jour des mi- 
racles, & les miracles les plus écla- 
tans. Quel parti donc avons-nous 

à prendre ? aid facimus ? 1] faut le re. 

ruiner de réputation & le diffamer. 

Sans cela il fera bien-tôt maître de 
tous les cœurs ; il s’attirera la con= 

fiance de teut le païs, & que devien- 

drons-nous ? S; divisrimns eum JG ur 
‘omnes credent in eum. Conclufon qui 

révolte toute ame droite & bien née; 

mais conclufion que l’Envie auto- =. 

rie, qu'elle approuve, qu'elle jus 

ftifie. Conclufon qu'elle n’a pas feu- 
_ lement tirée pour cette fois, mais 

qu'elle tire encore tous les jours. 
L'expérience ne le fait quetrop con- 
_noïître. Ce principe polé , voilà des 

gens dont le crédit croît fans ceffe : 

& qui peuvent traverfer nos def. 

feins ; voilà des hommes éclairés LE 

vigilans ; laborieux , infatigables 
_ dans tous leurs minifteres, appliquez 

fans relâche à toutes leurs fonctions; 

Tome IF. G 
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répandus par tout, & partSut con À 
fultez, écoutez, eflimez des petits, , 
favorablement recüs des Grands, 
honorez de la bienveillance desPrin- 
ces, Aulra figna facir: De-là, dis- 
je, & de ce principe, quelles ont | 
éte mulle fois les eee de + 
l'Envie? Quid facimns ? C'elt qu'il 
faut donc nous déclarer hautement | 
contre eux, & les attaquer ; c’eft 
qu'il faut donc. les flétrir dans le 
monde, & pour cela ne les épar- | 
gner nien particulier ni en public, 
ni dans les entretiens, ni dans les 
<crits; c'eft qu'il faut donc les étus À 
dier, les fuivre en tous les lieux, re- } 
cutilir de toutes parts & à léur | 
confufion des mémoires vrais où 
faux, = compofer des volumes en: ! 
tiers, & , s'il eft poffible, en rem- | 
pli route la terre. Autrement, als | 
s’éleveront toujours, ils fe concilie: | 
sont tous les efprits, & l’on n'aura 
de foi qu’en eux. Si dimitrimns cut 
f C, omnes Credent in en. À 
ceainfi, meschers Audieeuts 6 | 
que parloit le Précurfeur de Jasus- | 
CHRIST? À Be Ne La pou 


res 
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quoi ? parce que Jean-Bapilte étoit 
un homme jufte, un homme folide 
& religieux dans toutes fes vues. 

‘Que l’occafion néanmoins fembloit 
favorable pour lui! Que la tenta- 
tion étoit forte ! On. peut dire que 
jamais homme ne fut mis à une 
épreuve plus délicate. C’eft le Pré- 

“dicateur , le Docteur , POracle de 
toute la Judée. Les peuples en fou- 
Le viennent le chercher dans fon de- 
fert ;on écoute fes inftructions, on 

fe foumet à {Les décifions , on re- 
‘çoit fon Baptème ; tout retenrtit du 
bruit de fon nom: de forte qu'on 
le prend pour le Mefe, ou pour 
Elie, ou du moins pour un Pro- 
phete , & que dans cette penfée on 
lui députe de Jerufalem des Prètres. 
& des Lévites pour le faluer & Je 
feconnoître. Quel éclar , & au mi- 
lieu de cet éclar, qu'il étoir aifé de 
fe laifler ébloiir ! Qu'il étoit natu- 
rel.de vouloir S'ymaintenir, & de 
craindre que quelqu'un ne le fe 
difparoîrre ! Mais c’eft ici que Jean 

_ devient incomparablement plus ad- 
mirable par la fermeté de fon CŒUT, 
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paï la pureté de fesintentions, par 
la fincerité de fon témoignage , que 
par tous les éloges que fa vertu lui 
avoit méritez & par tout ce quon 
en publioit de plus merveilleux &c 
de plus grande +. 

Dès que le tems eft venu où le 
Sauveur des hommes doit prendre 
la place, & former une nouvelle 
école ou plûtôt.une nouvelle Egli- 
fe qui raffemble toutes les autres 
& les tienne foumifes à fa domina- 
tion, Jean-Bapuifte, ce maître fi 


accredité , fi recherché, fi reveré, 


a-t-il de la peine à fe retirer & à 
fe taire? Que dis-je? Il parle, mais 
pour exalrer le nouveau Lesiflateur 
qui vient lui impofer filence & lui 
enlever fes difciples. I eft le premier 
à lesenvoyer vers cet Homme-Dieu, 


Manb. Adittens duos de diftipulis SSH. 


#11: s'apperçoit de leur jaloufie, bien loin 


d'en profiter & de la tourner en fa | 
faveur , il eft le plus zélé à la com: | 
battre ; & n'héfire pas à leur décla- | 
er ; quil ne doit plus penfer qu'à : 


la retraite, & qu'une autre lumiere 


que lui ; va déformais éclairer le 


D di AS à 
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monde &c {e répandre par tout : Z/- Joan, 
lum oporter creftere; me aniem Min, 


Il parle, mais pour faire entendre 
aux Juifs que ce n'eft plus lui qu'ils 


doivent confulter ; & qu'ils ont par- 


mi eux, fans le fcavoir, le Vrai 
Mefie qui leur apporte une doétrine 
toute celefte. Il eftau milieu de vous, 


leur dit-il, & vous ne le connoif-- 


fez pas ; mais dans peu il fe fera con- 


-noître : Aedis veltrim ftetit querm Toar. 
vos neftitis. Il parle; mais pour dé-° ” 
couvrir les grandeurs de ce Dieu ca- 


ché fous le voile de notre humanité: 
fa générarion éternelle ; aquoiquil 
n'ait dû venir qu'après moi, il eft 
bien avant moi & avant tous les fie- 


cles, Zp/e eff qui poli me venrurus eff, Hi. 


qui antè me faitus eff : la fainreté de 
fa miflion; voilà l'Agneau de Dieu, 
ÆEcce Agnus Dei; voilà celui quief- 


face les pechés, Ecce qui tollit pec- rbia. 
+ catum mundi : l'excellence de fon 
Baptème ; pour moi je ne donne 
qu'un Baptème d’eau, mais c’eft lui 


qui donne le Baptème du Saint-Ef- 


_ prit ; Evo baprifo in aqu# ; hic eff Uix. 
gaibaptifat in Spiritu fanile. NL par- 
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le, mais pour s’humilier profonde: 

ment, mais pour confefler toute {à 
- baffefe , toute {on indignité , tout 

fon néant, en comparaifon de ce 

Chrift dont il eft le panesyrifte &. 


le hérault : vous me demandez qui 


je fuis ? je ne fuis rien de tour ce 


que Vous mattribuez , MNoz fzm. Si 
je fuis quelque chofe, c’eft tout au 


plus une foible voix qui crie dans. 


lé defert: Evo vox clamantis in de. 


Jérto. Mais ce Médiateur, ce Re- | 


dempteur d'Ifraël eft tellement au 
deflus de moi , que je ne mérite pas. 
même de dénoiier les cordons de fes. 


fouliers, Cujzs son [um digrns ur 4 


Jolvam corrigiam calceamenti ejus. Où. 

-trouve-t-on, Chrétiens, des ames … 
de cette trempe ? Caraére d'autanc | 
plus beau , qu'il eft plus rare. + 
Cependant ne croyons pas encore: + 

_que l'Envie fe contente , ni de tous … 
les faux jugemens qu’elle à formez,. 


ni de «ous les relfemtimens qu'elle k 
a conçüs , ni de toutes les médifan- À! 


ces ou de toutes les calomnies quelle 
a faites; mais pour comble d'iniqui- | 
ee Re, quatriéme & der 


TN NU ET AIER 
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ere injuftice , que neft-elle pas 


capable d'imaginer, de enter, der 


xécuter pour la perte & la deftru- 
étion du prochain. Nous avons déja 
vû Saül tranfporté de fureur con- 
tre David, &le pourfuivant à main 
armée pour le faire périr. Nous avons 


vü les enfans de Jacob conurez 
contre Jofeph leur frere, & réfolus: 
d’atrenter à fa vie & de s’en défaire. 


La Providence, il eff vrai, prit la 
défenfe de l'un & de l’autre, & par 


une protection parriculiere du Ciel 
Joleph & David échapperent aux 
coups de leurs perfécuteurs. Mais 


combien d’autres dans tous les fie: 
cles ont fuccombé aux barbares def- 
feins de l'Envie ? Combien de lä- 
chesintriguesa-t-elle formées Com- 


bien de perfidies , de noires trahi- 
fons a-t-elle mis en œuvre? Combien 


d’attentats a-t-elle commis ? Si Cain 
dès le premier âge du monde trem- 


_ pa fes mains parricides dans le fang 
d'Abel, n’eft-ce pas l'Envie qui l'y 


excita, & le chagrin qu'il eût de voir 
que Dieurejettoit {es facrifices & be- 


nifloit ceux de fon frere ? Si dans 
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la fuite des téms Coré ; Datan & 
ÂAbiron fouleverent le peuple de 


- Dieu contre Moïfe & Aaron , n’eft- 


ce pas l’Envie qui alluma le feu de 


cette fédirion fi fatale aux Ifraëlites , 
& où près de Quinze mille hommes 


furent enveloppés dans la même ruï- 


ne ?Si les Ponuifes & les Princes des. 


Prêtres tramerent la mort de Jefus- 
Chrift, s'ils la demanderent avecun 
acharñement que rien ne püt vain. . 


- cre , & s'ils firent enfin crucifier ce 


Matth. : 


“Es 27e 


Fils unique de Dieu, n’eft-ce : pas 
PEnvie qui leur endurcit Fame con- 
tre toute l'horreur du crime le plus 
abominable, & qui les rendit fiin- 
flexibles à routes les rémontrances 
de Pilate? Scicbar enim Gao per ir 
Vidiar tradidifenr eur. … ee. 
- Exemples éclatants des violences 


& des Emportemens de l'Envie: | 


ais que he puis-je encore vous lE= 


_ véler tant d’autres myftéres d’int- 


 quité! Nous n’en pouvons démêler | 


les reflorts > parce qu'on-a bien foin 


de les couvrir & deles emuer {ont 


dement : mais fi Dieu nous éclai- 


S. ? 


Pipe Renan nm ARE rincer ens Sr omisensnie ange NE 
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Toit, & que nous puflions Dénétrei | 
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le fond des chofes, que verrions- 
nous? De combien de morts préct- 
pitées , d'évenemens faneftes , de 
chutes & de décadences l’Envie a- 
t-elle été le premier principe & le 
principal agent ? Nous n'en avons 
que des conjectures, & le monde 


_nen parle qu'avec incertitude; mais 
les effets n’en font pas moins réels 


ni moins terribles. Pafion d'autant 


plus pernicieufe dans la fociété hu- 
maine, qu'elle devient héréditaire. 


C'eft une fucceflion que des peres 


tranfimertent à des enfans, en leur 


tranfmettant leur nom, leur no- 
blefle, leurs titres, leurs dignités, 
leurs biens. De-là ces jaloufes qui 


fe perpetuent dans la plus longue 
polterité entre familles & familles, 


entre mailons & maifons. Jaloufies 
d'honneur ; de naiffance, de quali- 
té, de rang, de prééminence , d’au- . 


torité. Oneft ennemi les uns des au- 
tres par état; & il femble qu’on ait 


: * = - £ PAYS 
un droit acquis par héritage de fe 


faire les uns aux autres tout ce qu'on 
peut de mal, & d'employer toutes 


fortes de moyens à s'entre-détruire. 
G y 


ASP. oc peccatum maxime argnit Denss. 
Idem. VEnvie eftun mal abominable, Ho . 


Im. qu’on ne peut trop détefter , Quid. : 
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DE tout ceci, Chrétiens Audi 
teurs, vous concluërez aifémentavec 
faint Auguftin, qu'un des péchés : 
Les plus griefs & les plus condam-. 

- +5. 2 o] 2, % SF 
nables devant Dieu , c'eft l’'Envie a 


& vous comprendrez la vérité de | 
ces expreflions du mème Pere : que: 


rendum malum ; que c'eft un vice- | 
énorme , Zmane vitinm: un vice 


deteffabilins ? un vice diabolique , . 
Diabolicum vitinm. Auf ne penfons: 
pas que Dieu le laifle impuni. Ou- | 
tre les peines érerñelles qu'il luiré-. ? 
ferve dans l’autre vie, il fçait bien, | 
comme je: vous lai montré, lui: | 
faire porter dès cette vie même LÉ 
châtiment qui lui eft dù. Quand | 
le ferpent par la malignité de fon. | 


- envie, eut ttompé la premiere fem- | 


greffer | ordre du Seigneur, à quoi | 
Dieu Le condamna-til > Pour cela. 
tu ramperas fur la terre, & ce fera 
une femme qui t'écrafera la tête ee 
Saper poitus tunm gradieris, Ipfa cons 


: 

Dee SR 

me, & quil Peur engagée à tran£ | 
k 

| 

: 

| 

| 
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foret caput tUum. Voilà fouvent ce 
qui arrive à l'Envieux. Celui qu'il 
vouloit abattre, c’eft celui-là me- 


me que Dieu éleve au-deflus de lui , 


& qu'il prend plaifir à lui préfenter 
dans le plus bel éclat & le plus haut 
point de la grandeur. Comme fi 
Dieu lui difoit : Tu ne pouvois le 
fouffrir, cet homme. Jaloux de {on 
bonheur , tu n’étois attentif qu'à 
le contrarier, & tu n'afpirois qu'à 
le déplacer & à le fupplanter. Mais: 
il n’en fera pas ainfi : proteteur de 
lPinnocent & défenfeur des intérêts 
du Jufte, je le ferai toujours mon- 
ter. Tu refteras dans la poufliere ; 
tu ramperas à fes pieds, Saper pec=- 
tus LUN . radieris; 8 lui comblé de: 
profpérités & de gloire, il marche- 
ra fur ta tête : /p/e conteret capnt. 
tuum. Tu le verras, & tu en fremi- 
ras, mais en vain : il n'en joiira: 
pas moins de fa fortune & de fon 
élevarion ; il n’en fera pas moins glo-- 
rieux, & ru n'en feras que plus mal- 


- heureux : Peccaror videbit, @* 1raf- pf x 
 cetur  dentibus fuis fremet @* tabef: 
cer. - 
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C'étoit donc, mes chers Audi 
teurs, avec bien de la raifon que . 
 PApôrre recommandoit rant aux fi. : 
déles de garder leurs cœurs, & de. 
les purifier d’un levain auf nuifible | 
& auf mortel que l’eft l'Envie. Je . 
finis par les paroles de ce Maïtre 
des Nations, & c’eft à vous que 
je les adrefle ; Nos efficiamnr ina- 
mis glorie Cupidi, invicèm provocan- 2 
fes, invicemr invidentes. Mes Frères, 
ne vous laiflez point enyvrer d’un. 
faux orguéil, d'une ambition deine- 


« « 3 
farée, d'un efprit d'intérêt d'où 
| 


naiflent mille jaloufes capables de 
troubler votre repos & de corrom- … 
pre votre cœur. Regardez toutes 
chofes dans les vüés de Dieu, & 
reconnoiffez en toutes chofes {à Pro. … 
vidence , qui partage les biens de. 
ce monde felon fon gré & toujours 2 
avec fageife. Ce qui doit être pour 
nous un grand fonds de confola- 
tion, c'eft qu'il n’a mis entre nous. 

_ nulle différence par rapport aux 

biens eflentiels, qui font ceux de 
PErernité. Le Cieleft pour tous, & 
ROUS y pouvons tous également par | 
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venir avec le fcavant, avec le riche, 
avec lé noble ; avec le Prince. Il ne 


| tient qu'à nous d'entrer avec eux 


dans ja mème carriere, & de la 
fournir encore plus heureufement 
qu'eux & plus glorieufement. Voila 
l'émulation fainte dont nous devons 
ètre piquez , & à quoi PApoôrre lie 
mème nous exhoïte : eÆwwlamini 1. Cor 
charifinata melicra. Afpirons à tout* 
ce qu'il y a de plus parfait felon 
Dieu ; à devenir les plus fidéles 
aux devoirs du Chriftianifme, les 
plus fervens dans le fervice du Seï- 
gneur , les plus détachés du mon 
de , les plus imortifiés , les plus hum- 
bles ;e Æwalamini. Ayons une loüa- 
bleambitien, qui fans ceffe nous ex- 
cité à nous avancer de vertus en 
vertus ; à confiderer ceux qui nous 
pañlent , & à les atteindre, à les paf- = 
fer nous mêmes , autant quil nous, 
eft pofüible: eÆmulamini charifirata. 
meliora. Mais à l'égard des biens fra- 
giles & périffables de la vie préfen- 
te, contentons-nous de ce que Dieu 
nous donne, & n'envions point ce 
, que d’autres en reçoivent. Bornons- 


y 


_ nous, quel qu'il puiffle être , que: 


RE —— 
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nous à notre état ; & fouvenons: : 


c'eft pour nous de tous les érats le. 
plus défirable & le meilleur, f c'eft 
celui où nous nous fauvons , & par 
où nous devons: arriver à la fél 
cité éternelle, que je vous fouhaite, . 
CC. Le 


: L'Obligation de fervir Dieu: 
dès la jeunefle. 


Bonumeft virocümportaverit jugunm 
ab:adolefcentia ua 


Cef on bien pour l'homme de porter” 
le joug du Seigneur. dès [e.jenneffes 
Lren, C3. 


V’Eftlimportanteleconquenous p- 
— fait le Prophere ; & quoi qu'en une AJ. 
dife le monde , cette maxime eft/émblée” 
établie fur les principes les plus foli-22 jo = 
des & les preuvesles plus convain-,,7,. 
5 RS È TT: 4 
cantes: On convient aflez en géné- fes. 

& 5 = ; 5 5 Æ = 
ral quileft bon de fervir Dieu dans 

la vie ; on reconnoit même que. 

c'eft un devoir indifpenfable : mais 

en même-tems on prétend y met- 

tre des bornes, & l’on fe perfuade 
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que la jeunefle à -defluis des droits. 
_ qui lui font propres & des difpen-. 


{és paruculieres. Or jentreprends 


aujourd'hui, MEessigurs;,de dé. 
tfuire un préjugé fi injurieux à Dieu | 
& fi pernicieux à tant de jeunes per u 
fonnes. Les différents ages peuvent . 


avoir à l'égard de tour le refte leurs 


différentes obligations. Il y a des | 
exercices , des fonétions , des em- . 
plois pour le jeune âge, &ily en 


à pour un âge plus avancé, Mais 


l'obligation d’être à Dieu, de sa 


imune , dont votre âve ne vous 
exempte pas plus que les autres: 


pourquoi cela ? Ecoutez-le ; voici … 


€n trois mots tout le partage de ce 


Difcours. Parce que , tout jeunes que 
vous êtes, felon la lumiere natu- 
relle qui vous éclaire, vous êtes … 
_ rafonnables, ce fera la premiere Par 
rie, Parce que, tout jeunes que vous 

êtes, felen la Religion que vous 
profeflez, vous êtes Chrétiens, ce 


donner au fervice de Dieu, d’ob- | 
ferver la loi de Dieu, & de travail 
ler, en l’obfervant , à fe fauver, et 
une obligation univerfelle & com-. 


1 amet idée mind RÉ SAUT DE 


SU ETAT E ES UE AN EE Hi Eee Le hAE . 


HP+ 


ét 
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fera la feconde. Er parce que, tout 


jeunes que vous êtes , felon la fragi- 


liré & la condition humaine, vous 


êtes mortels, ce fera la Troifiéme. 
Appliquez-vous ; s'il vous plait » 


tandis que je vais développer ces 


trois penfees , après que nous aurons 

imploré le fecours du Saint-Efprit. 
LR = ce 

paï lPinterceflion de Marie. Ave. 


JE dis donc d'abord que la jeu- 


PRES 


neffe ne vous difpenfe point de fer-MIERe 


penfe point d être rufonnables, & 
que dès-lors quon a la raifon , on 
la doit faire connoître par un faint 
P 


ufage de certe excellenre faculté qui 


nous approche de Dieu & qui feule 
imprime dans nos ames [e caractere 


 defareflemblance. Vous le fçavez, 


MESSIEURS, en quel état nous paffons 


_ les premieresannées de l'enfance. On 
P 


commence , fi jofe parler ainfi, par 
ramper à terte comme le refte des 
animaux. L'homme ne peut encore 
élever les yeux & le vifage au Ciel, 
qui néanmoins Eft le terme de fa 
courfe & {a fin derniere, Il ne con- 


(2 


: + RER : 4" p PARTIE. 
vir Dieu. parce qu elle ne vous dif. 


ture f. imparfaite renfermât en foi. 


les Dlaifirs fenfuels, puifqu'ls ne. 
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noïît que par les fens ; & la raifon . 
captive dans un corps à peine for. 
mé, eff comme enfevelie dans les 
ténébres d'une profonde ignorance. 
Qui le croiroit alors, qu'une créa-. 


une ame immortelle, & qu'elle fût. 
deftinée à une fin f noble ? Qui croi, 
roit que Dieu feul fût capable de 
fixer fes vücs & de remplir fes ef 
pérances ? ee SES 

Voilà toutefois ce que lui décow 
ve un jufte difcernement , quand. 
ce nuage épais qui lui cachoit-ces 


fublimes vérités, fair place , en {. 


diffipant , aux lumieres. de la raifon.. 
Car c’eft la quecejeune hommecom: | 
mence à concevoir, que {on fou. 
verain bonheur ne peut être dans 


peuvent fatisfure que les fens, qui. 
ne font que la moindre partie delui 
même : Que la raifon qui le diftin.. 
gue de tous les êtres purement ma- 
teriels & qui le mer prefque au rang 
des Elprits céleftes, peut feule, éclar 
tée de la foi, aidée de la grace, le. 
sendre. éternellement & pleinement 
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heureux par la pofleffion d'un bien: 
qui lui foit propre & convenable : 
Que tous les biens créés ne peuvent 

 fufire à cette ameraifonnable, par- 
ce qu'ils font paffagers dans leur du- 
rée , & que cette ame ne meurt. 
je ; parce qu'ils font limités dans: 
eurs perfections, & que les defirs 
de cette ame ne le font point dans: 
eur étendué.. | 

Et lorfquil vient en effet à con-- 
fiderer , tout jeune quil eft , les. 
différens fouhaits -qui déja Font oc- 
cupé jufquà préfent ; l'inquiétude: 
& l'inftabilité de fon efprit qui chan-- 
- ge incefflamment d'objets; la dou-- 
ceur apparente & trompeufe de ces. 
biens fenfibles, quil a -cent fois {1: 
ardemment defirés, & qu'il ne goute- 
plus dès qu'il les poffede ; le fort 
de tant de gens plus avancés que lui: 
& moins contens encore dans leur- 
état ; enfin cette agitation violente: 
de tous les hommes , qui ne font 
dans un mouvement & dans une: 
action perperuelle, que parce qu'ils: 


> pe trouvent rien fur la terre qui les 


établiffe. dans un vrai repos :. tout. 


- ce font des connoiffances qui na 
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cela , dis-je , lui fait conclure. quil 
neft en ce monde que comme dans. 
un palace, & qu'il doit retourhet 


au principe d’où il eft {orti , qui eft 
Dieu. Maxime fondamentale ; ma- 


xime qui s'offre d'elle-même à qui. 
conque peut ufer librement de f. 
taifon ; maxime dont vous pouvez 


| 
| 
| 
| 


vous convaincre tous les jours de 
plus en plus, & qui fe préfente à 
vous fous tant d'images. Car ce ne 
font point Ià des myftéres que la jeu- 
nefle vous empêche d'approfondir: 


fentavec nous, & fi évidentes, que 


faint Thomas a prétendu même que 
le premier acte libre de tour hom-. 
me dévoit être un retour de l'ame. 
vers l’Auteur de {on être, & que | 
chacun de nous étoir obligé de lui | 
rendre ce premier hommage, fous | 
peine d’une éternelle damnation , | 
. du refte faifant voir que lame sy | 
porte avec une peñre & une incl | 
nation fi naturelle, que ce devoir ne. 


fouffre nulle difficulté dans la pra- 
HIQues 2 - Se 


+. Or prenez garde, je. vous prie: 
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MESStEURS : fi Vous n'avez pas 
droit de difpofer de ce premier mo- 
ment & fi vous devez le donner à 


. Dieu, que fera-ce des années qui le 


fuivent ; de ces années, où l’éduca- 
tion que vous avez recüc , VOUS im- 
pofe une obligation plus étroite de 
vous détromper desillufñions de vo- 
tre enfance, & où la raifon forti- 


_fiée déja de quelque expérience & 


guidée par les fages confeils de ceux 
qui vous ont infiruits, doit vous 
défabufer de l'erreur des {ens, & 
vous apprendre que vous n'êtes pas 
nés pour les vaines joyés de ce mon- 
de ; qu'en quelque opulence que 


_ vous puiffñiez Être un jour, ces ri- 


cheffes temporelles ne nous font 
point données pour y attacher no- 
tre cœur & pour les employer à nos 
plaifirs ; que notre grande affaire 
n'eft, point de nous procurer une 
vicagréable, délicieufe & conforme 
à nos pafhions 5 que ceux que vous 
avez Vü mourir avant vous n'ont 
rien emporté avec eux de toute la 
profpérité dont ils joüifloient, & 
que ce n'eft point à certe félicité 


3" 
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«temporelle que vous devez afpirer, 


“nais à une VIE plus relevée & plus 


digne de l'excellence & de la gran- | 
-deur de votre ame ; que cette fin 
-eft de pofléder Dieu dans l'éternelle 4 
beatitude, & que c’eft en cela que | 
-confifte le falut. Oui, Messieurs, à | 
votre âge on la:connoît cette fin, | 
-& peut-être la connoït-on mieux } 
-que dans un-âge plus mûr, où tant } 
-de préjugés dont la Jeunefle n’eft } 
pointencore prévenué , tant de foins } 
-& d’occupations de la vie , éteignent } 
ces vives lumieres que vous pouvez } 
aifément imprimer dans vos efprits E 
‘comme fur:une cire molle, & or4-. 


“ver dans vos cœuts libres mainte-. 


nant & dégagés de toute préoccu- | 


pation. 


fin , & le droit chemin qu'il faut re 


air pour nes'en pas écarter. En 


; 


Je dis plus: la même raifon qui | 
‘formée par tant d’inftructions & de | 
fi falutaires enfeignemens , vous met | 
en état de connoître votre fin, vous | 
met encore en difpoñition de pou: | 
“Voir connoître lesmoyens que vous | 
devez prendre pouratteindre àcette | 


Er 
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‘quoi la raifon , dès que vous l'avez , 
vous diftinoue des animaux qui en 
font dépourvûs, & que le feul in- 
ftinét guide fans réfléxion vers la fin 
que l’Auteur de la nature leur a 
marquée. Vous fçavez que c'eft en 


. honorant Dieu qu'on tend à Dieu, 


‘qu'on s'éleve à Dieu, qu'on par- 


vient à Dieu, de qui {eul nous pou- 
“vons attendre le véritable & fuprè- 


me bonheur ; où plütôt qui feul 
eft lui-même ce bonheur fuprème 
-&c véritable que notre cœur cher 
che fans ceffe, Vous fcavez que c’eft 
-en fervant Dieu qu'on l'honore, je 
veux dire que c’eft en pratiquant le 
‘bien qu'il commande & en sabftez 


nant du mal qu'il défend, Vous fça- 
vez que ce bien qu'il commande, ce 
ont les actes de Relicion , de piété, 


dé juftice , de charité, de patience, 
-de tempérance , d’honnêteté , de 
-modeftie, de pudeur, tous les au- 


ttes ; & que ce mal qu'il défend, 


-ce font les vices contraires à ces Vel= 


tus, le libertinage, lirreligion, lime 
picre, l’injuftice, les violences , les 


€mportemens, les vengeances, les 


CE 


Rom. 
Le 13: 
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“excès, les débauches , les voluptés, 


honteufes & les impudicités, tout ce | 
que faint Paul appelle œuvres deté- | 
nébres, Abjiciamus ergù opera tenez} 


brarum. 


Voilà ce que la confcience vous. 


dicte dans le fond de l'ame ; voilà 


les leçons qu'elle vous fait intérieus, 


sement & malgré vous. Leçons que 
vous ne pouvez vous déguifer à 


vous-mèmes, tant elles font clai-| 
Les; palpables : intelligibles. Leçons | 


dont vous avez connu la vérité. la 
{olidité , la droiture & l'équité, du 
moment que votre faifon vous à 


défillé les yeux & qu'elle s'eft dé. 


veloppée. Éeçons qu’on vous a mille 


RSA P EN EE EEE 


fois reperées , inculquées , repréfen- | 


tées dans le plus beau jour. Et de- 
1à même auf ces remords fecrets 
que vous fentez , quand il vous af 
rive de vous écarter de votre de- 
voir , & que vous vous émancipez 


des régles que vous prefcrit une rar | 


_ {on droite. De-là ces premieres ré: 


pugnances que Vous avez à vous pof- 
ter au mal qui vous tente ;.& où 
ous ne 


4 


\ 


rare arr 


vous abandonnez qu'après | 
. bien 


de fervir Dien dès la jemneffe. 169 
bien des incertitudes & bien des com 
bats contre vous-mêmes. De-là ce 
foin que vous prenez de vous déro- 
ber à la vüe du public, & fur-tout 
à la vûé de tout ce que vous con- 
noïffez de perfonnes fages & ver- 
tueufes. De-là ces excufes, ces pré= 
tendués juftifications que vous ima- 
ginez , & dont vous voudriez cou- 
vrir les égaremens & les défordres 
de votre conduite. Hé, Messieurs, 
qu'elt-ce que cela fignifie autre cho- 
Le, finon que maloré le feu dela jeu- 
nefle & fes impétuofités , qui fou ‘ 
vent la troublent , l’entraînent 12 
précipitent , vous êtes néanmoins 
affez clairvoyans , pour apperces 
voir, & le terme où il faudroit 
adreffer vos pas, & la VOye par où 
il faudroit marcher. 

Mais le dirai-je , & de tous le 
fenverfemens que nous déplorons 
dans la vie, celui-ci n’eft:l pas le 
plus digne de notre compañlion & 
de nos larmes ? Car permettez-moi 
de vous en faire ici le reproche, 
Il femble qu'un jeune homme raie 
le raifon que pour agit contre tou- 

“TomelP, 


Faie, 
CAPE 


te raifon. Il femble qu'avec le fe- 


ration. Il femble que certe raïfon 


“quons-nous ; Mrssreurs, & com- 


les plus frequentes nous convain- 
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cours de cette raifon qui le dirige, 
il nait appris à connoître Dieu com- 
me fa fin, que pour s’en éloigner 
avec plus de vüé & plus de délibé- 


ne lui montre la route où il devroit 
entrer, que pour l'engager à pren- 
dre un chemin tout oppofé. Expli- 


prenez un point de morale qui vous 
eft particulier, & dont les épreuves 


quent tous les jours. 
Dans ces tendres années où la for 
bleffe d’un enfant ne lui permet pas 


encore d'examiner , de juger, de ” 


raifonner , s’il eft incapable de rien 
faire, qui par un vrai mérite Fap- 


proche de Dieu-& de la fin pour ta | 


quelle Dieu l’a créé ; aufli peut-on 
dire qu'il ft pareillement 1ncapa- 


ble, quoiqu'il fafle, de s'en Écat= 


ter. Il n’a la fcience ni du bien ni 
‘du mal, & par conféquent il ne 
peut, à proprement parler , ni choi- 
ir lun, ni rejetrer l’autre: Ve fcias 


reprobare -mwilam ; @* cligere bonus 


; 
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Dans les années qui fuccedent à 
ce premier âge, & où quelques étin 
celles de la raifon commencent à 


luire, dans ces années d’une ado- 


lefcence pure & innocente, sil à le 
fond de connoiflance abfolument 
néceffaire pour démèêler alors ce qui 
Convient & ce qui ne convient pas, 
ce que la raifon demande & ce qu'el- 
le condamne, ce qui lé méne à Dieu 
& ce qui l'en fépare fi, dis-je, il 
peut faire le difcernemenr de Fun 
& de l'autre, & fe dérerminer ä 
l'un des deux par une volonté pro- 
pre & par Le choix de fon libre at 
bitre , ileft néanmoins difficile qu'il 
S’écare de fi bonne heure & quil { 
dérange de fes devoirs > parce qu'il 


_ nef pas encore bien maître de fes 


actions, & qu'il ne peut pas dif. 
pofer de lui même felon {on gté. 
Confié à ces fages conducteurs qui 
veillent fur toutes fes démarches , 
retenu fous le joug de la dépendan- 
ce & de lobéiffance , intimidé pat 
Jes teprimandes, animé par les re- 
compenfes, dreflé par d’utiles avis, 
du refte exempr de certaines päfons 
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violentes , qui n’ont eu ni le temb 
ni lPoccafion de naitre , & qu'on 
prend foin de prévenir par léloi- 
gnement des objets; docile par [a 
bonté & la facilité du naturel aux 
impreflions qu'on lui donne, il s’af- 
fettionne afément à la vertu & fe 
comporte d’une maniere affez con- 
forme à la raifon, n’agiflant que 
ar la raïfon d'autrui, & non par 
L fienne. Mais enfin cette jeunefle 
eft-elle venué, où il fe trouve af- 
franchi de la difcipline des perfon- 
nes qui le gouvernoient, & défor- 
mais abandonné à lui-même ; cetre 
jeuneffe où laraifon pleinementéclai- 
re, fe forme des idées nettes & 
diftinctes de chaque chofe , ah ! je 
l'ai dir & je le répete, c’eft-là que 
ce jeune homme, par l’abus le plus 


criminel, ne fe fert de fa raifon que 


pour contredire dans fa conduite & 
pour renvetler toute la raifon. 


Car il ne devient raifonnable ; 
c’eft-à-dire , ilne devient plus péne- 


trant & plus intelligent qu'il ne Pé- 
toit, que pour employer certe lu- 
miere naturelle à 


ausfaire fes apa 
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| 


f 


de fervir Dien dès lajennelle. 173 
See, J 4 c 

petits les plus déreglés & fes plus 
honteufes paflions. Il ne devient rai- 
fonnable , quespour mieux goûter 
les douceurs du plus fale plaifir, qui 
lui avoit été jufques-là inconnu, & 
que pour s’y porter avec plus de fu- 


reur. Il ne devient raifonnable, que 


pour inventer plus de moyens de 
s’infinuer dans un cœur qu'il veut 
corrompre, de faire une conquête 
qu'il eftime au-deflus de tout, de 
lier un commerce qui l’enchante , & 
de parvenir par mille artifices & 


-mille foupleffes à Paccompliffement 


de fes déteftables defleins. Il ne de- 
vient raifonnable , que pour trou- 
ver plus adroitement & di promp- 
tement de quoi entretenir {es intri- 
gues, de quoi foutenir fes dépen- 


fes, de quoi fournir à fon jeu, de 


quoi paroître & fe diftinguer dans 
tous les fpectacles , dans toutes les … 
afflemblées mondaines & routes les 
: : 
parties de débauches. Il ne devient 
raifonnable , que pour fe remplir 
l'efprit des maximes du monde & 


pour en prendre tous les préjugés 


ë& tous lès fenrimens ; que pour 
H 11} 
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chercher des excufes & de préten- 


duës juftifications qui Pautorifent. 


dans fes habitudes vicieufes & {es. 
attachemens criminels ÿ que pour 
{e laifer prévenir & préoccuper dé 
ces damnables principes, dont la 


Jeuneffe également libertine & igno- 


rante s'infatué fi aifément, & dont 


elle a tant de peine à fe déprendre: 


{çavoir, qu'il faut vivre comme les 
autres, qu'il faut fe conformer aux 
ufages ordinaires & à la coûtume 7 
qu'il y a des manieres, des bien: 
féances aufquelles on ne peut man- 


_ quer, & des €ngigemens qu'on ne 


fçauroitéviter, qu'ilnya point tant 
de mal à ceci nià cela, & du refte 


qu'on doit pardonner quelque chofe 


. à la vivacité de Page. 

- Le diraïi-je enfin ? Il ne devient 
raifonnable que pour apprendre à, 
_ fe sailler de là vertu & à cenfurer la 
dévotion, que pour former des dif 


ficultés {ur la Religion, que pour 


combattre les vérités qui ne lui plai- 
{ent ‘pas parce qu'elles le troublent , 
que pour s'ériger en Philofophe & 
en efprit fort, que pour tomber 


il érisdime sc PACE 
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par dégrés & par un malheureux 
progrès d'iniquité dans une impieté. 
confommée , où il oublie fon Créa- 
teur, & perd toute idée de la fin 
de {a création. Car voilà ce que nous 
voyons dans ces impies dont parle 


l'Ecriture, & que le Saint-Efprit 
nous propolfe au livre de la Sagefle ; 


raifonnant à leur façon. Notre vie, 
eft courte, difent-ils, Exigsmm tem sup, «ai 
pas vite noffre 3 après la mort nous : 
n'avons rien à efpérer, & comme 
nous fommes fortis du néant, nous 
y rentrerons, Ex vibilo nati fumns, Tid. 


 @poft hoc erimns tarqsam 107 fue- 


rimus : a-t-on vü quelqu'un revenir 

des enfers, & quelle preuve avons- 
nous qu'il y ait un autre monde 

que celui-ci ? Nos eff qui agritus fr Ur. 
reverfns ab inferis. De-là quelle con- 
clufion ? Venez donc, reprennent- 

ils, & joüiflons à notre ae &es 
biens que nous avons dans les mains : 
Peniteernù., @ fndmur bonis que Thil. 
funt. Ufons des liqueursles plus pré- 
cieufes, & accordons à nos fens tout 

ce qui peutflatter leurs convoitifes : 

Vino prerio[o G unguentis nos implea- xà 
H üiij 
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##5 5 pourquoi ! parce que cet 

tout notre heritage, & que c'eft à | 
cela que tout notre bonheur doit | 

Ibid. {e terminer, uoriam bac. ef? pars 


noffra & bac eff fors. Tel ef le han. 
gage de cette troupe de libertins. 
Or remarquez, sil vous plaie, qu'ils 
ne font pas tout-4-fair dépourvüûs 
de raïfon, je veux dire, de recon- 

“ noïffance & de téfléxion. Au con- 
traire ils n’ont commencé à penfer 
à s'expliquer de la forte > que lorfqué 
leur efprit s’eft ouvert. Ils pofent des 
principes ; ils en tirenr des confés : 
quences , & felon ces conféquences 

4. 1lsagiflent, Diveruss Cogitantes apnd. 
fée Mais c’eft une raifon pervertie, 

Toit. Cogitantes non relè, une raifon des 

pravée , une raifon féduite par la 

- {enfualité dont elle eft efclave, & | 

| 

| 


toute occupée à {ervir les paflions 
-——qui la gouvernenr, & qu'elle de- 
vioit gouverner. 

A ! Seigneur, eft-ce-là cette rai- | 
fon que vous avez donnée à lhom- | 
ME pour rendre fans cefle vers vous | 
& pour s'attacher À vous par la vûe | 
&la contemplation de vos grandeurs 


RITES RROTÉ ER MED LP D 


xpoepRpres 


2e DEEE RS TEINTE — 


son roger 


de fervir Dieu des lajeunelle. 177 
infinies ! Eft-ce-là ce rayon de votre 
lumiere divine que vous avez gra- 


vé dans nos ames : fvratum eff [u-? [4 


per nos lumen vultus tai? En nous 
le communiquant & en nous l'im- 
primant, vous avez prétendn que. 
ce fût tout à la fois pour nous, 
&c un caractère d'honneur qui nous 
ennoblit & nous relevait, & un 
guide fidéle qui nous conduisit dans 
vos voyes, toutes faintes, toutes 
pures, & qui nous retirat des voyes 


 corrompuës de liniquité. Je dis, 


mon Dieu, un caraétére d'honneur , 
qui nous mit dans un rang fupe- 
rieur à tous les êtres fenfblese & 
materiels, qui nous égalat prefque 
‘À vos-Anges, qui mêmes nous ren- 
dit femblables à vous & par où nous 
fuffions des images vivantes de la Di- 
vinité : car voilà ce qu'il vous a plü 
faire de nous, & à quel point de 
gloire vous nous avez élevez : Glo- 
ia @ honore coronaftieum. Je dis un 
guide fidéle, & propre à nous inf- 
truire , à nous avertir, à nous ré- 
gler dans tout le plan de notre vie, 
&. à nous tenir toujours dans l'or- 
D v 


Pf, 8. 


NEVER EE LR EDEN 


Be Rs Re EE Rat 


. Petr, 


178 Sermon fur l'oblicatios 


dre de votre Providence. Ainf l’a. 


viez-vousordonné, Seigneur, & le 
vouliez-vous : mais l’homme s’eft dé. 
gradé lui-même, & par un aveu- 
glement prefque inconcevable il à 
tourné à fa confufion & à fa ruine, 
ce qui devoit être fa gloire & ce 
qui devoit fervir à fon falut. En: 
effet, Messieurs, quel fujet de dam- 
nation, & quelle confufon pour 


tant de jeunes gens, de vivre com- 


me ils vivent ; de vivre fans penfer 
à Dieu & fans porter jamais leurs. 
regards vers Dieu; de vivre dans un: 
débordement de mœurs .oùilne pa- 
toit ni modération, niretenuëé, ni 
pudeur ; de vivre comme s'ils n’a- 


voient point d'autre deftinée que de 


nourrir leur chair, ni d'autre fin 


que les infimes voluptés où ils 


plongent & où ils pañlent leur jeu- 


_nefle? Sont-cedeshommes » fonr-ce 


des bêtes ? Car je ne craindrai point 


de leur appliquer la paroie dontufoit 


le Prince même des Apôtres , & 
de lès comparer aux plus vils ani- 
maux : Sws lota in volurabro luri » 
Qu'ont-ils fait de leur raifon ? helas! 
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je lai dit : ils nel’ont pas entiere- 


ment éteinte ; mais ce qu'ils en ont 


confervé de lumiere, n’eft que pour 


les entraîner danse tous les abîmes 
& pour les perdre. Profitez autre- 
ment, MESSIEURS, d'un fi riche ta: 


° lent & d’une fi glorieufe préroga- 


tive. Souvenez-vous du Créareur à 


qui vous en êtes redevables & ref- 
ponfables. Rien dès maintenant ne 


vous difpenfe de fon fervice, puif- 
que tout jeunes que vous êtes, non- 
feulement vous êtes raifonnables”, 
mais encore vous êtes Chrétiens. 
C’eft la feconde Partie. 


Si la raifon Vous engage à con- SrCONDE 
noïtre Dieu comme le fouverain PArTE. 


Auteur de votre être, à le cher- 
cher comme votre fin derniere , à 


vous attacher uniquement à lui com. 


me au feul bien digne de votre 
cœur, & à le fervir enfin comme 
le-premier maître en qui réfide c£ 
fenriellement toute autorité & tou- 


_te puiffance ; le Chriftianifme , Mss- 


SIEURS , VOUS impofe encore lä-def- 
{us une obligation plus partieuliere 


H vj 
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& plus étroire, puifqu'il nous don: 
ne de tout cela des vûës beaucoup 


plus pures & plus relevées. Le Fils 
de Dieu eft venu fur la terre, pour- 


quoi? pour y clorifier fon Pere, & 


pour nous apprendre a le glorifier : 


nous-MÈMES ; pour nousattirer à ce 


Pere célefte & nous détacher du 


monde qui nous en éloigne ; pour. 
nous annoncer fes volontés & nous 


intimer fa loi. Loi toute fainte, qui. 


ne. peut tolerer le moindre vice, & 
qui nous appelle à la plus fublime 


vertu. Loi toute divine, qui na 


pour objet que Dieu, qui ne nous 


propofe que Dien, qui ne nous parle: 


que de Dieu, qui ra porte toutes 
chofes à Dieu , & à fon culte. Loi 


de renoncement & d'abnégation ,. 


qui nous interdit tout amour des 
biens vifibles, qui nous en infpire 
le mépris , qui nous en fait crain- 
dre les dangers, & ne nous en pet- 
met Pufage qu'autant qu'il eft -nc- 
ceflaire, & felon les régles d'une 
jufte modération. Loi de grace, où 
nous. trouvons tous les fecours: pro- 
pres à nous foutenir contre les en 
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nemis. de Dieu & les nôtres, con- 
tre la violence des pañlions, contre: 
les itluñions de la chair , contre leg 
charmes du plaifir, contre tous les 
obftacles qui pourroient nous arrè- 
ter dans la pratique de nos devoirs. 


- & dans la voye des commandemens. 


ue nous avons à remplir. Loi de 
ne par où nous. devons mériter 
les recompenfes du Seigneur, & 
d'où dépendent toutes nos préten- 
tions & tous nos droits au Royau- 
me du Ciel & à l’Eternité bienheu- 
reufe. +. 

. Qu'eft-ce donc, Messreurs, que: 
d'être Chrétien? Si vous ne lâävez. 
point encore affez bien compris, 
apprenez-le: Etre Chrétien , c’eft: 
faire profeffion d’adorer un Dieu, 
fuprème arbitre de l'Univers, & 
de n'adorer que lui ; de reconnoï- 
tre fes grandeurs , de fe foumettre . 
à fes ordres , de redouter fes juge 
mens ; de fe confier en fes mife- 
ricordes , d'attendre l’accompliffe- 
ment de fes promefles, &c cepen- 
dant de lui rendre tous les hom. 


mages de foi ; d’efpérance , d’obéif- 
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fance , d'amour qui lui font dûs, 
_ Ceci eft ttop général, & voici ce 
que j'ajoûte. Etre Chrétien, cet 
Fadorer , ce Dieu juge dés pécheurs 
& remunerateur des bons ; c'eft, dis- 
Je ; l'adorer & l’honorer felon la 
loi Chrétienne, {elon Pefprit de cet 
te loi, felon les maximes de cette 


loi, felon fes pratiques , fes pré- 


ceptes ; fes confeils : car il n’y à 


point, dit l’Apôtre, ni dans le. 


ciel, ni fur la terre, d'autre nom 


par qui nous puifñions être {anvez 


que le nom de Jrsus-CHrisr. Etre 
Chrétien , c’eft donc en vûe de 


Dieu & de l'honneur de Dieu, ac- 


complir toutes les oblisations du 
Chriftianifme & en pratiquer tou- 
tes les œuvres ; c'eft mener une vie 
chafte, reguliere , exempte de tou- 
te corruption dans le cœur & de 
tout défordre dans les mœurs ; c'eft 


fe féparer du monde, au moins 


d'affection, fi ce ne peut être une 
féparation réelle & d'effet ; le con- 
tredire dans fes erreurs, le com- 


battre dans {es fentimens , lui re- = 
fifter dans fes attaques, fe rendre 
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infenfible à fes attraits, s'affranchir 
de fes coûtumes & fe défendre de: 
fes exemples ; c'eft s'occuper de fon 
falur, & plütôt que de Fexpofer , 


_ce falut dont le foin nous efktant re- 


commande , éviter route occafon 
toute focieté, toute compagnie mau- 


vaife, arracher l'œil qui fcandalife 


couper le bras, le pied, & s'il le 
faut, quitter mème pere & mere. 
freres & fœurs. Le détail feroit in 
fini, fi j'entreprenois de marquer 
ici tout ce que renferme & tout ce 
qu'exige cette qualité de Chrétien: 
L’Evangile vous l'enfeigne ; les Préz 
dicateurs vous l’annoncent, les li- 


_vresen font pleins, & vous ne pou- 


vez fur cela vous prévaloir d’une 
ignorance prétendné & affee. 
après qu'on vous l’a tant de fois 
edit & en tant de manieres, dès 
que vous avez été en état de l’en- 
tendre. n 

= Or voilà, Messieurs , de quoi 
la jeunefle ne-peut vous donnet nul- 
le difpenfe léoitime , & en vain 
voudriez-vous alleguer le- privilese 
de l'âge ; puifque tous jeunes & 
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A 1 rx 7° £ 
ages , nous avons ; Comme Chré- 


tiens , la mème foi, la même loi, 
la même fin & le mème caractére. 
Dans l’ancien Teftament . felon le 
témoignage de faint Paul, du mo- 
ment que l'enfant étoit circoncis, 
il contractoit une étroite obligation 
d'obferver toute la lor de Moiïfe, 


Debitor ef} mniverfæ legis faciende ; 
& dans le Nouveau, fuivant la 


doctrine exprefle de l’Eglife, quand 
nousrecevonsle Sacrement duBaptè- 
me, nous fommes dès-lors liés & fou« 


mis à toute la Loi de Fesus-CHrisr.. 
Vous l'avez reçù, Chrétienne Jeu- 


nefle, ce Sacrement de falut ; mais 
peut-être ne {çavez-vous point aflez 
à quoi vous vous engageares en le 


recevant , &il eft d’une con féquence 


extrème que vous le conceviez & 
que vous y penfiez. = 
Car il ne faut point vous perfua- 


der que ce Baptème fi néceflaire, fi 


falutaire , für cellement une pure 
grace de Dieu, qu'il ne demandât 


de votre part aucun retour envers | 


Dieu. Que fit Dieu pour vous ? ce 


qu'il n’a pas fait pour tant de na 
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tions idolârrés , & ce qui mérite 


toute votre reconnoiflance : /VozPf.14 


fecir taliter omni rationi. Il vous lava 
dans ce facré bain, de cette tache 
originelle qui vous défiguroit à fes 
yeux 3 il reprit pour vous fon pre- 
-mier amouf, que vous aviez mal- 
heureufement perdu par un péché 
héréditaire ; quoi qu'étranger, il 
vous rendit vos droits au Royaume 
célefte, vous enrichit des dons de 
fon Efprit , & vous revêrit de la 
robbe de juftice, pour ètre admis 
un jour aux nôces de l'Epoux &, 
avoir part au bañquer éternel. Voi- 
là comment il vous prévint & vous 
diflingua : mais aufli que lui pro- 
miîtes- ou. En la préfence, de fes 
Miniftres , témoins de votre paro- 
le ;, Vous renonçâtes au Demon & 
à toutes fes œuvres, à La chair & 
à toutes fes convoitifes, au monde 
& à toutes {es pompes ; vous vous 
enrollâtes fous l'étendart de Jefus- 
Chrit votre chef, pour agir @ 
pour vivre felon . maximes, fe. 
lon fes exemples, felon les régles & 
les ordonnances de fon Evangile : Û 
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vous vous foumites à l'Eelife, Epou: | 
fe de ce divin Maître, & vous la 
reconnütes pour Mere , lui jurant 
une obéïflance & un attachement 
inviolable, non-feulement à {à créan- 
ce & à fa foi, mais à la conduite | 
qu'il lui plairoit de vous tracer & | 
qu'elle jugeroit conforme à l'efprit 
de fon Epoux. Se LN 

Tel eft l'engagement où vous en: | 
trâtes en entrant dans le Chriftis: | 
nifme. A cette feule condition, il 
vous fut permis de vous préfenter, 
& vous l'acceprâtes, vons en fites | 
ferment. Ce fut le ferment le plus | 
faint, puifque vous le ftes à Dieu | 
même. Ce fur le ferment le plus | 
folemne!, puifque vous le fites dans. ! 
le Temple mème du Seigneur, a 
face des Autels, entre les mains du + 
Prêtre & fous les yeux des Fidéles | 
prefens & afliftans. Ce fut un fer. ! 
ment perpetuel & irevocable, pui£ à 
que vous n’y mites point de bornes 
ri determe. Il n'y 4 donc plus de: } 
formais à déliberer , à reculer, à imæ À 
giner des prérextes pour fecoüer le | 
joug de la loi, qui vous affujertie 
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au culte & au fervice de voire 
Dieu. Si vous veniez là-deffus à vous 
démentir , J'aurois droit de vous 
dire ce que le Maitre de l'Evangile 


difoit à fon ferviteur: De ore tuo relurc. «. 


judico , fervenequam ; mauvais fer- 
viteur , c'eft de votre bouche qu'eft 
forti votre jugement & votre con- 
 damnation. Quelles promefles avez- 
vous faites , à qui les avez-vous fai- 
tes , où les avez-vous faites, & de- 
vant qui? Or comment les gardez- 


19. 


vous 3 & en les violant avec tant de- 


Hberté, à quel maître penfez- vous. 
q P 


en être refponfable ? Ce n’eft point 
- aux hommes que vous êtes infidèle ; 


mais à Dieu même: Mores wmentitus 
bominibus , [ed Deo. 


AA 3. 
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Er 1l ne faut point me répondre 


par cette maxime fi répanduc ‘entre: 


les jeunes perfonnes & néanmoins: 


fi peu foutenable , que vous comp- 


tez bien de fervir Dieu dans la fuite- 


de vos années, & de vous acquitter: 


envers lui de trous les devoirs de 
pieté & de Religion; mais que cela 
- demande un âge plus avancé & qu'il 
net pas encore venu. Ah! Mes- 
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SIEURS ; tout âge n’eft-il pas mût 
pour Dieu & pour le ciel ? Quand 
vous vous obligeâres à Dieu & que 
vous embraflätes la loi de Jesus- 
Curisr fon Fils & votre Médiateur, 
fites-vous. alors quelque exception, ; 
quelque diftinéion £ Dîtes- vous | 
Je renonce à l'enfer & à toutes fes? 
puiffances » ImAis après que j'aurai 
prêté l'oreille à toutes fes fugoef. 
tions , après que J'aurai fuccombé 
à toutes fes tentations, après que | 
Je me ferai abandonné À toutes les 
œuvres abominables dont il eft l'in- 
fligareur & l'aureur > Dites-vons: 
Je renonce à la chair & à toutes 
fes convoitifes ; mais après que je 
les aurai farisfaites & que je me ferai 
pleinement fatisfaic moi-même; 
après que j'aurai paffé la plus belle 
partie de mes jours dans une vie 
molle & voluptueufe ; après que je 
n'aurai rien refulé À mes fens & que 
je les aurai laiffé jouir de tous leurs 
plaifirss Dites-vous : Je renonce 
au monde & à toutes {es pompes. 
mais après. que j'en aurai été adora- 
teur, après que mon cœur sy fera 
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attaché jufqu'à ne pouvoir prefque 


plus s’en déprendre, après que j’au- 


rai goûté tout ce quil m'aura of- 


fert de. plus flatreur felon le gré de 


mes pañlions, & de plus contagieux 
pour le falut de mon ame ? Dîtes- 


‘vous : Je me dévoué à mon Dieu 


& à fa gloire ; mais après que je 
l'aurai mille fois infulté & desho- 
noré : je me foumets aux volontés 
de mon Dieu & à tous les comman- 
demens qu'il lui plaira de me faire; 
mais après que je les aurai mille 
fois meprifez & tranforeflez: je veux 


être Chrétien & me comporter en 
Chrétien ; mais après que j'auraÿ 


tenu long-tems une conduite tonte 
payenné. Non, MEssreurs, ce n’eft 


point ainfi que vous l'avez dit ou 


qu'on l’a dit pour vous & en votre 
nom. La promefle a été abfoluec & 
Le pour tous les teims où vous 


feriez en état de l’accomplir. Or n’y 


êtes-vous pas ? : 
Car bien loin que la jeuneffe vous 
rende incapables de fervir Dieu & 
de pratiquer votre Religion, je fou- 


tiens au contraire que c’eft jufement 


que la grace de l'Evangile paroït 


_broife , qui peut douter que la jeu D 
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l'âge, où vous pouvez plus faire. 
d'honneur à Dieu .en le fervant &, 
plus d'honneur à la loi Chrétienne, 
€n la pratiquant : comment cela: 

païce que c'eft dans la vertu & dans. 
la vie reguliere d’un jeune homme 


plus forte, & que la puiflance {ou 
veraine du Seigneur fe déploye avec 
plus d'éclat. Quand David terraf 
{a Goliat, fa vi@oire fut d'autant ! 
plus slorieufe au Dieu d’Ifraël, qu'il | 
y avoit moins d'apparence qu'un jeu 
ne Berger ofat fe préfenter au com: | 
bat contre un Géant, & que d'un | 
premier coup il pût l’abatre. Nabu- 
chodenofor ne pur s'empêcher de, 
teconnoïtre & d’adorer la grandeur | 
toute puiflante de Dieu qu'il avoit + 
ee quand il entendit chanter | 
fes loïianges dans la fournaife de Ba: À 
bylone par ces trois enfans qu'il y! 
avoit fait jetter. Ainf , dit faint Ame | 
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nelle naturellement f vive dans fes . 
defirs, fi volage & fi jaloufe de à à 
Hberté, f ardente pour le mal ; | 
dépourvûe d'expérience, fi indo- 
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cile aux avis & aux repréhenfions, 
quidoure, dis-je , que cer âge, lorf- 
qu'ileft fanétifié par une piété exem- 
plaire , ne glorifie plus Dieu, qu'un 
âge où l'efpric eft plus raflis & où 
l'on n'a plus tant de pañions à 
vaincre ni tant d'obtactes à fur- 
anonter, 

Quoiqu'il en foi, Messieurs, 
vous ne vous êtes pas contentez 


“du ferment que vous fites au. Bap- . 


tème , mais vous l’avez renouvellé 
‘en recevant cette Onction fainte, . 
qui vous a confirmez dans la mè- 
me difpofition, & qui fortifioit an- 
trefois les premiers Chrétiens con- 
tre toute la fureur des Tyrans & 
toute la rigueur des fupplicesles plus 
cruels. Cela mème ne vous à point 
gncore {uffi ; mais combien de fois 
Pavez-vous ratifié ce ferment, dans 


‘Je tribunal de la Pénitence & aux 


pieds des Miniftres du Seigneur? 
Quelles réfolutions n'avez-vous pas 
formées en leur préfence ? Quelles 
proteftations n’avez-vous pas faires à 


Dieu, non point précifément pout 


un avenir éloigné , mais pour le mo- 


PI. 76. 
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: ment actuel où vous parliez , & pour & 


tous ceux qui le devoient fuivre. Æ& 

Vous n'avez pas dit: Mon parti 
eft pris, Seigneur , & quelque jour à 
je commencerai ; mais vous ayézk 
dit & redit comme le PropheteRoïal:# 
Je ne délibere plus, mon Dieu, &k 
dès maintenant je commence, Dixi, L 
aunc cæpi. Dès maintenant je veut} 
par une vie digne du Chriftianifme | 
où je me trouve heureufement eh} 
gagé ; foutenir le nom de Chrétien 
que je porte , Marc cœps. Dès maine! 
tenant je veux marcher après JEsusa} 
CarisT, mon maitre.& mon guide, | 
& prendre la route qu’il m’a enfer 
gnée, puifque c’eft la feule qui menek 


au falut; je veux m'’abftenir de toutk 


ce que la loi condamne, & obfert 
ver de point en point tout ce qu'ekk 
Je m'ordonne ; je veux que cette dk 
-vine loi foit la régle de toutes mél 
intentions,.de toutes mes affections, à 
de toutes mes actions : Mec cop 

Vous l'avez dit, Messieurs, & 
vous vous en êtes expliquez dansk 
les termes les plus précis & les plusk 
formels, Dixi. Vous l'avez dit , & 
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en le difant vous avez donné tous 
les témoignages & toutes les 218. 
fances néceflaires de la finceriré de 
vos paroles. Vous l'avez dit ide 
malgré la jeuneffe de votre âge, 
Vous avez promis de l'exécuter fans 
aucun délai, concevant alors & re- 
connolffant qu’il n’y avoit nulle con. 
fideration particuliere & nulle rai 
fon qui pât vous en exempter. Vous 
l'avez dit, & fi là-deffus vous cuf- 
fez prétendu entrer en quelque com 
politionavecle Miniftre du Seigneur, 
1l eût été obligé de vous renvoyer, 
& n'eût pà vous conférer le bien- 
faitde l'abfolution. Vous voilà donc 
convaincus par vos propres fenri- 
mens, & nul prétexte ne vous dif. 
penfe de vivre dès à préfent en Chré- 
tiens, & de rendre À Dieu tous les 
devoirs de Religion, aufquels vous 
êtes foumis par des engagemens fj 
authentiques. & fi inviolables, 
. Mais il faut l'avouer & en gÉ« 
mir : on diroit quil n'y a parmi 
la Jeunefle ni Religion ni Chriftia- 
nifme, Combien de jeunes gens paf- 
{ent habituellement les journées en- 

Tome IF. I 
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tieres fans Aéchir une foisle genou 
pour adorer le fouverain Auteur E 
de leur être, & fans donner le 
moindre figne de la foi qu'ils ont 
reçue , & dont ils doivent faire une | 
profeffion publique? Quand affiftent & 
ils au Sacrifice de nos Autels£ Quand L 
appro chentzils des Sacremens de l'E: 


- glife ? Quand s’aflemblent-ils dans | 


le Temple du Dieu vivant pour y | 
entendre fa parole ? Quelles Fêtes } 
{anctifient-ils ? À quelles cérémonies } 
de pieté paroiflent-ils ? Quels jeu: | 
nes obfervent-ils? Quels Comman: | 
_demens gardent-ils? Demandez-leur E 
s'ils font Chrétiens’, ils vous répon- à 
dront afféz qu'ils ont l'avantage de 


l'être: maisjugez-en pat les difcouis 
diflolus -& fouvent même par les 
blafphèmes qu'ils proferent; jugez} 
en par les lieux qu'ils fréquentent} 
& les compagnies qu'ils recherchent} 
jugez-en par les commerces qu'ilensE 
tretiennent & les folles  dépenfes} 
= ils y employent ; jugez-en par la} 
Jicence effrenée où ils vivent, &| 
concluez après celace que vous de-} 
vez penfer de ce prétendu Chriftie} 


… defervir Dieu dx la jemnefe. 19$ 
_‘“fme dontils fe glorifient. 

- Je me trompe:ils font Chrétiens 
enceffer, mais ils n'agiflent pas en 
Chrétiens. Or ne-pas agir en Chré- 
ten, c'eft ne l'être qu'à demi : &c 
n'être Chrétien qu'à demi, ceft 
ne l'être que pour. leur confufion 
cternelle devant Dieu & pour leur 
condamnation. Ce n’eft pas que plus 
fieuts ne viennent quelquefois fe 
. fanger au milieu des fidelles & enile 
préfence du Seigneur dans {à fainte 
Maïfon : mais comment Yÿ viennént: 
ils ? comme s'ils ny venoient point 
du tout. Difons autrement : ils ÿ 
Viennent, & autant Vaudroit-il, où 
mieux vaudroitil qu'ils- n'y vinffent 
point du tout, Car ils. ÿ viénnent 
felon la prédiction dy Prophete, 

our placer l’abomination de défo- 
lation dans le lieu faint. Je n'Exa0- 
gere rien ;, & n'efl-ce pas une ab. 
. Mination & une défolation , que les 

fcandiles qu'ils y caufene & les 55. 

révérences qu'ils y commettenr 2 A 
la face de Jesus-Carisr & fans ref. 
pet des plus auguftes Myftéres, cet 
Ë qu'ils affeétent les airs les plus 
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évaporez & les poftures les plus in- 
décentes. Ils auroient honte qu'on 
les vit dans un recueillement mo- 
defte & dans un état humble & re- 
ligieux. Ils ne fçauroient de quoi 
s'occuper, s'ils ne lioient enfemble 
de prophanes converfarions ; s'ils 
ne troubloient par leurs ris & leurs 
éclats le filence que demande & 
qu'infpire la majefté du Sanétuaire; 
s'ils ne promenoient de tous côtés 
leurs regards pour fatisfaire leur cu- 
riofité, & pour fatisfaire encore d’au- 


tres defirs bien plus criminels; s'ils … 


_ne s’attroupoieñt autour d'une idole 


pour luirendre de facrileces hom- 


mages & pour lui offrir leur encens. 
. Voilà, mon Dieu, comment des 
Chrétiens vous honorent , & le cul-. 
te que vousen recevez. Voilà le foin 
qu'ils prennent de conferver cette 
robe d’innocence dont vous les aviez 


revêtus en leur conferant votte. 


grace. Voilà les preuves qu’ils vous 


donnent de leur fidélité après tant | 


É 
! 
| 
| 


À 
! 


À 


de vœux , de promefles, de réfo- | 
lutions. Voilà en quoi ils montrent. 


leur attachement à la loi de votre 


| 
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Fils adorable & à fes divins pré- 
ceptes. Er fi l’on entreprend de feur 
remontrer l'indisnité de tout cela, 
voilà ce qu'ils croyent avoir bien 
juftifé, quand ils ont dit que ce 
font des jeuneflés, c’eft-à-dire, dans 
le fens qu'ils l’entendent, que ce font 
pour eux des péchés pardonnables , 
& qu'à leur âge on leur doit pañler 
bien des choles. Hé , Seigneur, où 
en fommes-nous, & où eft ce peu- 
ple faint & fans tache que vous êtes 
venu former fur la terre & dans tous 
les écats: - 

Mais je ne m'arrèterai point, 
Messieurs , à vous reprocher da- 
vantage vos égaremens & vos chü- 
tés , poufvi que vous penfez à 


revenir par un prompt retour & à . 


vous relever par une frncere péni- 
tence. En voici le tems, & locca- 
fion ne peut être plus favorable. Le 
Maitre dont vous vous êtes fépa- 


xez en abandonnant fon fervice , 


veut biez oublier le paffé, & vous 


_temettre dans la régle, C’eft pour 
cela qu'il vous tend les bras, & 
qu'il vous offre tout de nouveau {a 
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grace. C'eft pour cela que de fa pate 
& en concluant cette feconde Par- 
tie, je vous adreffe à chacun la mê- 


_me invitation que faifoit faint Ber- 


natd à un jeune homme, fon ne- 
veu, pour le rappeller & Fengager a. 
reprendre la route qu'il avoit quit- 
tée. Surçe, miles Chriffi, excatere de = 
pulvere : courage , foldat de Jelus- | 
Chrift ; vous n'ères pas encore pers 
du, & il ne tient qu'à vous de vous. 
tirer de la poufliere & de réparer le” 
dommage & la honte de votre defer. 
tion, Revertere ad preliim undè fu- 
gifés : vous avez fui le combat. La | 
nature , les pañlions ; le monde, tous 
les. ennemis de votre falut & rous 
ceux de votre Dieu, fe font ligués. 
contre vous. Ils ont entrepris de 
vous arracher au Maître que vous | 
ferviez , & ils-y- ont réufli. Vous 
n'avez pas eu le courage de leur re 
fifter, & vous avez lâchement cedé 
à leurs attaques : mais vous pouvez. 
par un nouvel effort les attaquer & 
es combattre vous-même. Si vous 
n'avez pas eu la gloire de vous foute- 
nir dans la vertu, vousaurez celle de 
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vous être affranchi de la fervitude 
du péché & de lavoir vaincu. Re- 
Vertere, fortius pol jegam pralia- 
énrus, gloriofius trinmphatarus. 

Par là même vous profiterez de 
votre perte ; l'expérience de vo- 
tre foibleffe vous fera veiller avec 


_plus de foin fur vous ; vos infidé- 


lités envers Dieu & vos ingratitu- 
des pañées vous piqueront d'une 
fainte générofité. Le fouvenir d’une 


vie déreglée eft un fi puiflanc motif 


pour un cœur touché de la grace! 
ÂAh ! Seigneur, direz-vous, je n'ai 
pas éré de ces ferviteurs fidéles qui 
ne fe font jamais détachés de votre 
parti ; mais que jé fois au moins dé- 
formais de ces ferviteurs pénitens & 


reconciliés, d'autant plus zélés pour 


Vous qu'ils vous ont été plus re- 
belles. Le monde à eu {ur moi l’a- 
vantage de me féduire, & de m’en- 


_ traîner au préjudice de l’obéiflance 
_que je vous devois. Je n’y fçautois 


penfer fans indignation contre moi- 
même : mais je Veux en préfence 


de ceux-là mêmes qui ont été té- 


inoins de mes défordres , faire voir 
Li 


Idem. 
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ce que peut.un vrai repentir. Je 
veux détruire ce vain prétexte d’im- 
- pofbilité dont ils s’autorifent con- 
_tre la pratique de votre loi, & dont 
je me fuis tant de fois autorifé com- 
me eux. Je ne puis fervir d’exèm- 
ple aux ames innocentes que le feu 
de la jeuneffe n’a point emportées 
-hots de vos voyes ; mais je fervirai 
d'exemple aux libertins & aux pé- 
cheurs qui fe font égarés avec moi. 
En retournant à vous, quoique jéu- 
ne encore, & en me dévoüant pour 
jamais à vous, je les convaincrai 
qu'il ny a point de tems dans la 
vie ; où il foit permis de vous ou- 
blier, & quil nya point d'âge f 
foible & fi fragile où par votre fe- 
cours où ne puiffe rompre fes habi- 
tudes criminelles, fe dégager de li 
niquité, & criompher du monde & 
de la chair. Daigne le Seioneurvous 
infpirer aujourdhui, Messieurs, 
une fi généreufe réfolution, & puif 
fiez-vous l’accomplir fans aucun re- 
tardement. C'eft à quoi vous doit 
porter une derniere confideration ,, 
par où je conclus, & quieft enfin, 
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que , tout jeunes que vous êtes, VOUS 
ètes mortels. Redoublez encore, sil 
vous plaît , votre attention pour 
cette troifiéme Partie. =. 


C'EsT un arrèt de Dieu, que Tror- 
FApôtre faint Paul nous a lui-mè- ane 
me fignifé ; fçavoir , que nous de- : 
vons tous mourir une fois, & qu’a- 
près la mort nous comparoîtrons 
tous devant le tribunal du Seigneur ; 
pour y recevoir ou la recompenfe 
ou le châtiment de nos œuvres, 
felon qu’elles auront été bonnes ou 
mauvaifes : Statntum ef} hominibus xp, 
Jémel mori s polt hoc autem judicium.<. ». 
Prenez bien garde, Messreurs, 

à ces paroles. L’Apôtre ne fait nul- 
le différence d'hommes âgés & de 
jeunes perfonnes ; fon expreflion eft 
générale, Sraratum eft hominibus. À. 


cette idée de la mort qui nous eff 


commune à tous, il joint l’idée d’un 


jugement inévitable & formidable. 


qui doit décider de notre fort; ou 
pour un. bonheur fouverain, ou pour 


- un fouverain malheur : 20/f hoc: 4x 
éme judicinm. Et afin que nous com- 


2201. À 
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prenions encore mieux les affreufes: 
conféquences, foir de la mort à quoi 
nous fommes condamnés, foit du 
jugement dont elle doit être imme- 
diarement fuivie, le même Docteur 
des Nations ajoûte de plus cette cir- 
conftance effentielle, qu'on ne meure 
qu'une fois ; & par une fuite ter- 
rible , mais néceflaire, qu'il n'y +. 
plus de reflource pour quiconque eft : 
mort dans l’état du péché , & que : 
fa réprobation deflors eft confom- … 
mée. Sratutum eff bominibes femel 
- De tout ceci, Messieurs, 
que s'enfuir-1] > deux véritésincon: 
reftables. En prenuer lieu, c'eft que 
votre âge, quelque floriflant, quel. 


que vigoureux.& fain qu'il patoifle, 
ne vous donne, dans le fond, au 
-cune affürañce contre la mort ; & 


que-tek qui ne fur encore propres 
ment que d'entrer dansla vie, & qui … 
fe figure devant lui une carriere fi 
longue: qu'il n’en peut appercevoir: 
la fin, coule peut-être , fans y pen- 


fer, fa dérmiere année & ne pallera ” 
jamais à la fuivante..En fecond Heu; 


| 
È 
| 


= Voi là pourquoi le Fils 
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c'eft que pouvant mourir à votre 
âge, vous vous expofez donc en vi- 
vant dans léloisnément & dans la 


- haine de Dieu, au danger certain 


d'une damnation éternelle, & qu'il 
n'y aura point à compter fur la jen- 
ñefle pour demander au Ciel & pour 
en obtenir de nouvelles années,après 
que la mort vous aura enlevez de ce 
monde , & que vous ferez tombez 
éntre les mains de la juftice redou- 
table du Seigneurs 


de Dieu 
nous a fi expréflément avertis d'être 
attentifs fur nous-mêmes & de veil: 
ler, Vigilate. A] ne nous à. point 


marqué de tems, où cette vigi- 


lancé nous fût plus néceffaire que 


- dahs ün autre ÿ mais il nous a dit 
abfolument , veillez à toute heure, 


parce que toute héute’ peut être le 
terme de votre courfe , & que vous 


hé pouvez fçavoir fi tour 1e" rems 
Qui vous refte , n'eft point renfer- 


mé dans l’étroite melure du tems 
préfentoù vous vous trouvez, & qui. 
peut-être eft le feul qui vous airéré 
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divine : Vigilate oneni tempore. Leçon 


que le Sauveur du monde nous & 
tant de fois repetée & en tant de 


facons différentes! Soyez toujours: 
« cr JS 
prêts, car le Fils de l’homme vien- 
dra au moment que Vous n'y penfe- 
q y 


rez pas ; Eë vos eflote parati. Je 


viendrai comme un voleur qu'on 
matrend pas, & dont la furprife 


ne laifle pas le loifir de fe précau- 
. tionner & de fe mettre en défenfe; . 


Veniam tanquam fur. Maxchez,avan- 
cez, tandis que vous, êtes éclairez 
de la lumiere du jour. La nuit ap- 


proche ; & fi elle vous enfevelit 


dans.fes ombres, fans que-vous ayez 


rien amañlé ni rien.acquis pour l'E- 


ternité , touteft défefperé-& perdu: | 


Arbulate dum lucem habetis ut. no 
vos tenchra comprebendant. L'Evanr 
ile eft plein. de ces expreflions & 
de ces figures :c’eft fon langage le | 
plus. ordinaire ; & quand Dieu nous 
condamnera-pont n'avoir pas profité … 
de ces avertiflemens & de ces me+ | 
naces, nous n'autons.pas fans doute … 
à nous plaindre de les avoir igno- 
sez & de n'avoir pünousendofttue. 


de fervir Dies dès la jeunefle. 2orç: 
Cependant, MessreuRrs, voici 
Ferreur de la Jeunefle. Parler de la 
mort à de jeunes perfonnes, il fem. 
ble que ce foir pour eux un difcours. 
hors de propos & un fujer qui ne 
peut leur convenir. Cela n'eft pas 
de notre. âve, difentils, & main 
tenant nous devons penfer à vivre 
& non. pas à mourir. Il favent bien: 
qu'ils mourront un jour ; mais ils, 
comptent prefque avec la même cer- 
titude que ce dernier jout n'arrive. 
ta qu'après une nombreufe fuite 
d'années. Erreur oùils s'entretien- 
ñent, & dont ils font comme un. 


- principe inconteftable. Erreur felon: 


laquelle ils réglent leur conduite, & 
fe tracent le plan de leur vie. Mais 
erreur en même-tems la plus mal 
fondée , & dont il leur eft Le plus 
aifc de fe détromper. 

Car ik ne. fat point pour cela 
beaucoup.de raifonnemens., & l’ex- 
périence fufhr : je dis l'expérience la: 
plus fenfible & la plus ordinaire , une 
experience de tous les jours. Il ef 


vrai: l'ordre de la nature eft que. 
es. plus âgés pañlent avant Les ame 
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muheu de feur carriere. T0 

Sur cela je pourrois remonter juf- } 
qu'a la Juftice divine, & vous diré } 
que c'eft un chätiment de Dieu, 
qui felon la figure de l'Evangile, à 
fait couper de mauvais arbres dont | 
il ne rire aucun fruit, ou dontilne | 
retire que des fruits fauvages & } 
amers. Car pourquoi, dit le Ser 
gneur , les laifler plus long-tems | 
occuper la rerre, & pourquoi leur | 
conferver une vie, qui ne {ert d'un 
jour à l'autre qu'a les rendre plus & 
coupables & plusdignes de mes ven: 
geances ? Ur qwid terram occupait? | 
Jaccide. Je pourrois vous faire en- à 
tendre & vous appliquer cette me- | 
nace de David : Convertiflez- | 


vous & ne différez pas, changez de 


mœurs & de conduite envers votre | 
Dieu : carila le glaive dans fa main, | 
& il le tient levé & fufpendu fur | 
vos têtes. Il a rendu fon arc, il Fa | 
préparé ; & les flches qu'il va lan- 
cer contre vous ,/portent .la mort 


avec clles : M5f convert fueriris, | 


gladinm Jaumvibrabit. Arcum faum \ 
tetendit @ parauir illum , € in ee 


sh 
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paravit vafa mortis. Mais fans pren- 
dre la chofe fi haut & {ans vou- 
loir pénétrer dans les defleins & les 
jugemens de Dieu, arrêrons-nous 
aux caufes les plus ordinaires & aux 
évenemens les plus naturels. Or qui 
ne fçait pas combien l'ardeur des 
paflions , le libertinage de la vie, 
les excès de la débauche ruinent de 
tempéramens, attirent de maux & 
d'infrmités , fufcitent d’occafons, 

! de rencontres, d’accidens funeftes, 

& font ainfi périr de jeunes gens, 
qui fembloient devoir {e foutenir 
jufqu'a l'extrémité de l'âge la plus 
reculée >? 

Is fe feroient en effet foutenus, 
fi de bonne heure ils avoient appris 
à fe régler ; fi par une fageñle, une 
tempérance, une modeftie & une 
retenue chrétienne , ils s'éroient 

. rendus plus maîtres de leurs hu- 
meurs aigres & impetueufes, de leurs 
difcours fers & hautains, de leurs 
railleries indifcrettes & piquantes , 
de leurs appetits défordonnés & de 
leurs infatiables convoirites ; fi par 
un yfase du monde prudent & cire 
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confpect ils avoient pris garde à ne | 
fe pas trouver indifféremment par | 
tout, à ne pas lier fans choix & 
fans réfléxion avec toutes fortes de | 
perfonnes , à ne pas frequenter cer- 
taines compagnies & certains lieux. 4 
Voilà ce qui les eût confervés & k 
qui les eût mis à couvert de mille | 
périls où ils fe fonr précipités & où | 
1ls ont malheureufement fuccombé. | 
‘Amnon, fils de David, n'eût pas. 
tout à coup fini {es jours au milieu | 
d'un feftin & par l'affaflinat le plus | 
cruel, sil eût fçù reprimer l'in | 
ceftueufe pañlion qui le dominoit. | 
Abfalon heritier du trône & de! 
Ja Couronne de fon pere, n'eût pas | 
fitôt perdu toutes fes efpérances | 
& tous fes droits, en perdant la | 
vie par une mort violente, silf 
für tenu dans l’obéiffance & le de. | 
Et neft-ce pas là ce qui défole | 
tant de familles ? On comptoir fur. 
des enfans, en qui l'on fe promer & 
toit de revivre, & à qui lon fe pro- | 
pofoit de faire paffer par une fuc- 
<efhon lécitime , avec un gom ille£ | 
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tre, d’amples héritages, de grands 
biens , de grands honneurs : mais 
Fun colere & brufque, volage & 
inconfideré , dédaigneux & mépris 
 fanr, s’eft engagé mal à propos dans. 
une querelle & y eft demeuré; mais 
l'autre par de continuelles intempe- 
rances , par un abandonnement ou- 
tré au plaifir, s’eft réduit dans une 
Jangueur mortelle & n’en eft jamais 
revenu. Le monde les plaint & en 
regrette la perte; maisilneles plaint 
& ne les revrette que felon fes vücs 
prophanes & toutes humaines : au 
lieu qu'ils font encore bien autre- 
ment à plaindre felon Dieu & felon: 
. Les vüés de la Religion. Car quand: 
je viens à confiderer l’état où paroît 
devant le tribunal de Dieu un jeune 
_ mondain , un jeune impie, un jeune 
voluptueux ; que la mort arrache à 
tous fes engagemens , à tout ce qui 
faifoit l’agrément & en mêème-rems. 
Je défordre de {a vie ; quand: je me: 
le figure à ce terrible moment , où à 
peine forti des mains de fon Créa- 
teur , il tombe dans les mains de: 
fon Juge; quand j'entens pronon- 
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cer contre lui le plus redoutable ar- | 
n Z f > N 3 £ ES à 

tét, & qui eft l'arrêt d’une damna- | 

tion éternelle : ah ! mes chers Au. 


diteurs , voilà ce qui me faifit de 
frayeur & ce qui m'épouvante. Ilen 
_eft, hélas! bien plus effrayé & plus 
épouvanté que moi, lui qui rejet- 


toit avec tant de mépris les fages } 
confeils qu'on lui donnoitlà-deflus, À 


& qui fe joioit, d’un air fi moquenur, 
de la juite crainte qu'on vouloit lui 


en infpirer. Dansuninflanril chan- | 
ge d'idées ; maïs à ces idées mon- | 
daines dont il étoit pofledé, enchan- ! 
té, enyvté, quel étonnement, quel- 


le confternation fuccede! quelle ra- 
ge ; quel defefpoir! 


Je vous hifle, MESSIEURS, | 
ces vérités à méditer. Elles fe font | 
fentir par elles-mêmes, & puifliez- | 
Vous en tirer certe importante con- . 
clufion-qui renferme tour le fruit de 


ce Difcours. Memento Crearoris tai 


#05 tnos crudeli. C’eft le Saint-Ef prit 
qui parle, & c’eft de fa part que 


je vous adreffe cette divine leçon, 


-que je vous prie de remporter avec 


în dicbas jnventuris tue, Gnedes an À 


Ë 
À 


TRES 


de fervir Die dès lyjenunefe, 2x 3 
vous & de n'oublier jamais. Hom- 
me formé de la main d’un Dieu , fou- 
venez. vous de votre Créateur, & 
fouvenez-vous-en dès la jeuneffe , 
puifque vous lui êtes redevable de 
tout votre être, & que ce bel âge 
lui appartient comme le refte de 
votre vie. Afemento Creatoris tui in 
dicbus juventutis tue. Ne facrifiez 
pas un tems fi précieux au plus 
_ cruel de vos ennemis, qui eft l'en- 
nemi de votre faluc: car c'eft le lui 
facrifier , ce tems fi cher, que de le 
facrifier au monde , que de le facri- 
fier à l’iniquité, & en lui facrifiane 
ces premieres années, c’eft vous met= _— 
tre au hazard de lui facrifier votre _ 
ÆEternité toute entiere. Er ze des an- | 
ADS LUS CHHAEU ES - 
Je dis votre Eternité : & certes, ie 
Massieurs , quand je fuppoferois 
avec vous que Dieu voudra bien en- 
_core felon vos prétentions & vos de- 
frs, vous accorder quarante ou cin- 
Quante ans de vie & d’une;fanté par- 
faite , que vous propofez-vous après 
Une jeuneffe perdué & paflée dans le 
Péché ? Comptez-vous de faire alors 


de la pénitence chrétienne , & pouf & 


grande affaire, cette affaire fi hazat: + 
deufe & fi difficile , lorfque voué k 
commencerez même à n'être pluse 


guéres en état de vaquer aux affa + 


res temporelles ? D'ailleurs le beau, 
facrifice que vous refervez à Dieu! + 
quelques-reftes d'une vie mourant, 
une vieilleffe caflée,ufée de maladies, + 
une caducité dont le monde nes'ac, 
commodera plus, $ qui ne pourra + 
plus être dumenñde 52 


“Voilà comment on vous traite, | 


© mon Dieu. On ne veut embrafler| 
votre fervice que dans un temsoi\ 
l’on fera prefque incapable de vous } 
fervir, & l’on prétend s'en die | 
fer dans une faifon où l’on a toute à 
la vigueur & toutes les forces né} 
ceflaires pour foutenir les exercices 


porter tout le poids de votre loi | 
Tel fut le facrifice de Caïn que vou | 


de férvir Dieu dès lajeuneffe. 23 $ 


éjetrâtes, Seigneur, comme indigne 


de vous par l'injufte diftribution qui 


«Sy faifoit; & eft-il àcroire que vous 


acceptiez celui-ci:, où par un partage 
encore plus injurieux , l’on: ne vous 
deftine, fi jofe ainf m'exprimer , 
que le. rebut d'une longue vie, 
après en avoir donné au monde les 
prémices ? Ne nous -flattons point ; 
Messieurs, de lefpérance la 
 plusincertaine & la plus trompeufe. 
Ces reftes que vous gardez à Dieu, 


je doute même qu'ils foient jamais 


_pourlui ; &mon doute fur cela nef 
que trop bien érabli. Car afin de les 
lui dévoier par une fincere conver- 
fon, il faut le vouloir ; non point 
d’une volonté foible & itréfoluë,mais 
d’une volonté efficace: & abfolue; & 
pour Le vouloir dela forte. il faut une 
de ces graces extraordinaires qui font 
de la part de Dieu les effets d’une mi- 
fericorde particuliere & d’un amour 
fpecial, Oril n’y a que trop lieu de 
craindre que Dieu ne vous la ref 
fe ; cette grace ; après que vous au 
rez fi long-tems exercé fa patience 


& irrité fa colere. Ce que je fçais, 
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c'eft qu'il ne fera obligé de vous la, 


donner ni par juftice ni se fidélité: 


ni par juftice, puifque fes graces ne 
font düëés à aucun pécheur ; ni par 


- fidélité, puifque jamais il n'a promis, 
far tout certaines graces, à ceux qui 


_ 


RSR D RER ET OONT 


les auroient méprifées, & qu'au con: | 


traire il nous menace de les retirer 
alors &-de nous abandonner à nous- 
mêmes. … : 
Mais quelle apparence de prati- 
uer fi jeune la vertu, qui paroit 


fi auftere & fi difficile ? ainfi après. 


avoir entendu les maximes les plus: 


faintes delamorale de Jesus-CaRisT,. 
_ce jeune homme de l'Evangile, chat 


D ue eve 


em neneere 


Donne rame en en € 4 à 
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ce 


mé de leur excellence & rebuté de, 
leur aufterité, s’excufa lachement, 


fur la difficulté de l'exécution: 
Durus eff bic fermo. I] faudra donc, 


_deformais que je n’aye dans la vi 
aucun plaifir, & que je me difpute 
à moi-même le peu de farisfaction 
‘que je goûte dans le monde. Ah! 
Messieurs, quand pour confon- 
dre cette lâcheré fi ordinaire par 
mi vous, je ne vous dirois que ce. 
que dit le Fils de Dieu après la re 

= - traité 
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de fervir Dies dès la jeuneffe. à 17 
traîfte de ce jeune homme, certe pa- 
role devroit Vous faire trembler -- 


Quim difficile eff in regenm Dei ir. y. 
#roëre ! Left difficile de fervir Dieu, « 


jen conviens ; mais de-là même je 
conclus qu'il eft donc difficile de fe 
fauver ; & fi la dificuiré n'éteint pas 
dans votre cœur le defir d’une cou. 
ronne immortelle, doit-elle étein- 
dre le defir de la mériter ? Dès que 
 Yous penferez à la juftice de Dieu , 
écrivoit faint Bernard à fon neveu ; 
dès que vous ferez une férieute ré- 
fléxion fur ces fammes éternelles , 
qui doivent être le partage des pé- 
cheurs & faire le courment des ré- 
prouvés, il n’y aura plus rien dans 
tout ce qui vous Patoit maintenance 
impratiquable, qui ne vous devien- 
ne léger & doux. ec game dul- 


pe : © Berie. 
Ga méditanti flammas aternas ! 


> Mais encore, Messr EURS, 
d'où êtes-vous fi fortement perfua- 
dez qu'il eft difficile de quitter le 
chemin du vice & de prendre celui 
de la vertu ? qui vous l'a dira en 
AVEZ-VOUS jamais fait l'épreuve ? cela 
€ftétrange, que vous vouliez vous 
Tome I. K 
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rs. que d'y ètre entrez. Gafate C° vi=. 
- dete : goutez & voyez : ne men 
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en rapporter à VOs préjugés » fans 


avoir connu paf vous-mêèmes Süils | 


{ont bien ou mal fondés. En toute 


autre chofe vous ne jugez qu'après 


en avoir fait l’effai : mais fur le fer- 


vice de Dieu vous prononcez avant | ; 


croyez pas fur mon témoignage, 


mais convainquez-vous par VOtié. k 


propre expérience : elle vous dé- 


trompera. Et ne me dites point que 


le monde eftime malheureux ceux 
qui font à Dieu: non; MESSIEURS, 
le monde n’eft nullement de cet avis, 
ou il nya la moindre partie du 
monde & la 

conféquent la plus aveugle & la 
moins capable de bien penfer des 


chofes, qui appuie ce fentiment: | 
Mais quand tout le monde feroit | 


prévenu de cette erreur, ce n'eft 
point le jugement d'autrui , répond 
Salvien , qui nous rend heureux : 


c'eft ce que nous fentons nous-mê= | 
Sahia, MES 8 CE que nous éprouvons; Vema | 
ex aliemo jndicio beatus ef, Vous fai | 

tes confifter votre bonheur dans uné | 


PÉREIPIAR  APIERETES 


plus corrompué , paf | 
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vie déreglée, pourfuit ce fainc Prèa 
we de Marfeille ; mais fi je trouve 
le mien dans une conduite vertneu- 
Le , m'eftimerez - vous malheureux 
parce que je ne joiiis pas de vos plai- 
LS? Az prtas infelicem me, gain non Idem. 
fruor volupratibes tuis à N'aurois-je 
pas plus de raifon moi, de vous met. 
tie au rang des malheureux, vous 
‘qui ne goùûrez aucun-des plaifirs que 
je goûte , & qui font mille fois plus 
purs & plus folides que les vôtres à 
Vous ne voyez de mon état que les 
apparences : or il eft vrai que les 
apparences ont de quoi rebuter des 
ames fenfuelles ; mais que ne péné- 
trez-vous le fond , & que ne vous 
mettez-vous en difpofition de {en : 
tir les confolarions intérieures dont 
Dieu foutient ces grandes ames » Qué 
s'arrachent avec violence à toutes les- 
voluptés mondaines & criminelles 
que la loi condamne à = 
Cependant, Chrétienne Jeuneffe ës 
fi les peines imaginaires & les dif. 
ficultés que le démon cherche tant 
à groflir dans votre efprit, vous ef- 
frayent encore & vous arrêtent . 
Ki 
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combattez avec art cet ennemi qui 
vous a vaincus. N’entreprenez pas 


tout l'ouvrage à la fois. Ne vous 


propofez pas trente ou quarante ans 
de vie dans ce pénible exercice.Peut- 
être ne vous refte-il qu'une année à 
vivre : mais quand il vous en refte- 


toit cinquante , divifez-les, & fans 


vous occuper par ayance de celles 
qui doivent fuivre, formez toutes 
vos réfolutions pour la préfente. Ain- 
fi vousirez de l’une à l’autre ; & vous 


> L 
n’attaquerez même d'abord dans vos. 


pañions que ce qu'il y a de plus 


groffier & de plus vicieux, de capi- 


tal & de mortel. C'eft le fage con. | 
feil que donnoit faint Bafile à un. 


Seigneur dela Cour qui s'éroic re- 


tiré dans la folitude : Fxlle volup- 


rates , ab eis te per gradns AVOCANS, 
‘Trompez à votre tour le plaifir qui 


vous a trompé. Commencez paf 
vous interdire ce qui blefle évidem- 


ment la confcience ; & peu à peu. 


votre efprit {e fortifiant, vous pour- 


rez avec plus de facilité en venir 


par degrés à retrancher tout ce qui 


“p'eft pas felon la perfeétion évange- 
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lique. Ab eis te per gradns avocans. 
Il me femble maloré tout cela, 
Messieurs, que vous moppo- 
fez toujours les jugemens du mon- 
de & fes {entimens dont vous êtes 
infatuez : mais en vérité le connoif- 


fez-vous tel qu'il eft ? Les mondains 


vous réprocheront votre vie reti- 
tée, & felon leurs fauffes préven- 
tions, trifte & ennuyeufe : mais 
quoi, n'ont-ils donc rien à fouffrir 
eux-mêmes ? N'ontils rien à fon£- 
frir ces pécheurs que l’image de leurs 
crimes pourfuit par tout pour les 
tourmenter , & que mille remords 
dévorent interieurement & {ans re- 
lîche ? N'ont-ils rien à fouffrir ces 
libertins perdus de débauches, &:de- 
venus par leur conduire fçandalenfe 
la honte de leurs familles & l’hor- 


reur de tous les honnêtes gens = 


N'ont-ils rien à fouffrir ces joueurs 
de profeflion , attachez à leur jeu 
comme à la torture, & livrez-aux 
mouvemens les plus violens de la 
fureur & du défefpoir dans les per- 
tes qui les abiment & qui les ré- 
duife nt aux dernieres extrémités de 
à | K ii 
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la mifere ? N’ont-ils rien à fouffir. 


ces impudiques , amateurs d’une vo- 
lupté qui leur coûte tant d'aff | 


duités , qui les engage à tant de 


dépenfes , qui leur attire tant de . 
Chagrins & de retours fâcheux de: 
la patt d’une beauté capricieufe ;. 
hautaine, emportée, intéreflée’, in- 


conftante > Non, Messieurs, 
Ane faut point que le monde, pour. 
vous féduire ; £e prévale de ces 
dehors fpécieux dont on fe life 
ébloüir. Ses voyes, routes agréables. 
-qu'elles paroïffent , font mille fois 
ju épineufes que les voyes de Dieu: 


& ce que le Seigneur difoit à fon. 


-peuplé an fujer des nations étran- 


eres , je puis bien vous le dire au. 
b P 


regard des impies : parmi ces gens- 
ja & en de telles focietez, vous 


“n'aurez jamais de repos folide & vé-. 


titable ; maïs toute votre vie fe paf 


fera dans le trouble : Zz illis Lentibus ‘ 


07 qgreieftes. 


Toutes ces vérités font inconteL 


tables , elles font touchantes ; mais 


fans Votre grace, Ô mon-Dieu, 


elles ne feront après tout qu'une 
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foible imprefion, & ne pourront 


fufire pour rompre ce charme de 


la: bagatelle qui enchante les jeunes 


perfonnes, & quiles rend infenfbles: 


aux, confiderations les plus puiffan- 
tes. La vivacité des paflions , la lé- 
gereté de l’efprit ; le manque de ré- 
fléxion , le défaut d'experience, tout 
contribue à pervertir cet âge ennemi 
de la loi & de tout ce qui le gène. 
Achevez, Seigneur, ce que j'ai com- 
mencé par votre fecouts, ou plü- 
tot ce que vous avez commencé 


vous-même par mon mimiftere. Il 


y a parmi cette Jeunefle des cœurs 


purs & innocens : il s'agit de les 


conferver & de les garantir de la 
contagion du fiécle. Ne permettez 
pas que tant de foins employés à 
leur éducation, deviennent inutiles 


& que le fruit en foit perdu. Il y en 


a où le vice s’eft déja gliffé, mais 
à qui néanmoins il n’a fait encore 


fentir que fes premieres atteintes : 
il s'agit d’arrèter le cours d'un poi- 


fon fi prompt à fe répandre. Lere- 
méde eft d'autant plus facile, que 


-le mal eft moins invereré. Enfin il 
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y en a que Île tentateur a tout-à-fait 
corrompus, & qu'ila malheureufe- 


mentplongez dans le précipice. Ah1 : 


Seigneur , ce font desames qu'il vous 


a dérobées , qui vous appartiennent, . 


& qui vous font cheres. Il s’agit de 


les lui enlever à lui-même & de les’ 


ramener. Vous le pouvez, mon Dieu, 
& pourquoi ne le voudriez-vous pas? 
Fattends ce miracle de votre miferi- 
corde. Vous leur tendrez la main, 
vous leur ferez entendre votre voix: 
ils vous répondront, il reviendront 
à vous, ils s’y attacheront & pour 
le tems & pour l’Eternité bienheu- 
reufe où nous conduile , &c, 
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In qua note tradebatur , accepit 
panem, & Sgratias : agens fregit & 
dixit: accipité 8 manducate ; hoc 

- €ft corpus meum. 


La nnit mime que le Seicneur Je[us 


fut livré, il prit du pair, € ren- 
dant des allions de graces, il le 


rompit © il dit : prenez © man- 
_geri ceci eff 7207 corps. Dans la 


Epit. aux Corinth. c. IT. 


nement. Ce fut dans cette nuit mèê- 


‘me où l’on çonfpiroir contre lui , où 


on le trahifloit & on le vendoit, Zz 


au moëte tradebatur : ce fut, dis-je, 


+ 


OrLA. fans doute une circon- p,, 7 
ftance bien remarquable &bien Jeudi. 
digne, Chrétiens , de notre éton- Saint 


1. Cor. 
Exs, 
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‘alors que le Sauveur des hommes , 


es ayant aimez & les aimant ju 


-qu'à la fin , ‘inftitua pour eux la. 
dorable Sactement de {on Corps, 
_& nous donna pour le filut de nos. 


ames fa propre chair à manger : 4c- 


Gipite © manducate : Hoc ef Corpus 


#eum. Mais ce qui deit encore plus. 
nous furprendre , & ce que nous. 
. devons détefter comme l'attentat le: 
plus facrilege , c'eft qu'au milieu de 


cette troupe fidelle d'Apôtres con 


“viés à la Table de Jesus-Curisr , le: 
traître qui penfoir à le perdre, ait. 
of lui-même fe préfenrer , & n'ait: 
pas craint de prophaner une Céne: 
où ne devoient participer que les. 


vrais Difciples. 


Ne nous flattons point, mes chers. 


Auditeurs: Judas furle premier pro- 


phanateur du plus augufte de nos. 
Myftéres ; mais il ne fut pas le feul.. 
_& combien de Chrériens , combien 
d'enfans de l’Eglife, à ce faint tems. 


dela Pique , {e rendront, felon 
l'expreflion de faint Paul , auffi cou- 
pables que lui du Corps & du Sang 


du Fils de Dieu: Ress eris corporis ce 
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fanguinis _Domini ? Eft:il donc vrai : 
Seigreur ; que votre amour vous ait 
expofé à tant de perfidies & à tant 
d'outrages, & que le plus précieux 
de tous vos dons devienne ainfi pour 
nous le fujet de l’abus le plus crimi- 
nel & le plus abominable? C'eft de 
cet excès, mes Freres, que je vou- 
-drois aujourd'hui vous garantir, & 
c'eft à quoi peuvent également fer- 
vit, & l'exemple de Judas, & ce- 
lui des Apôtres. L'exemple de Judas 
vous fera voir ce que vous devez 
éviter ; lexemple des Apotres 
vous montrera ce que Vous avez à 
imiter. En deux mots qui compren- 
nent tout mon deflein, je viens vous 
repréfenter deux chofes : le crime 
d'une Communion indigne , & le 
modéle d’une fainte Communion. 
Le crime d'une Communion indigne 
dans la ttahifon de Judas, ce fera la 
premiere Partie. Le modéle d'une 
faince Communion dans la pieté des 
Apôtres, ce fera la feconde. L'une 
& l’autre méritent toute votre atten- 
tion, après que nous aurons imploré 
le fecours du Ciel par linterceflion 
de Marie, Ave. K:vj. 


228, Sermon fur la Communion: 


 . LE E Sage a dit en général de toute | 
Part, itiquité, que c’eft comme, une épée 
Ecl.21.à deux tranchans , Rhomphan bis 
_ ACuïa omnis inignitas : mais je puis 
bien le dire en particulier du crime. 

d'un Chrétien facrilege, qui dans 

ces faints jours de la Pâque vient 
prophaner la Table de Jefus-Chrift 

par une Communion indigne. C’eft 

un péché qui frappe de deux coups. 
également mortels, & Jefus-Chrift : 
même, & le pécheur : comment 

cela ? parce qu'à l'égard de Jefus- 
Chrift il n'eft point de trahifon plus 
noire; & parce qu'à l'égard du pé. 
cheur ; if n’eft point de chute qui 

ait des'fuites plus terribles. L'un &æ. 

. l'autre a dequoi vous intérefler : fui 
MÉZ MO ee 

.Je dis d’abord trahifon la. plus 
-_ noire a l'égard de Jefus-Chrit, Fils 
_ dé Dieu & vrai Dieu. Pour en mieux 
comprendre l'énormité, voyons-en 
toutes les circonftances dans la tra. 
hifon de Judas, & par une jufte 
application, mais pleine d’horreur , 

reconnotflons tout Le rapport quil 
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y aentre la perfidie de ce Difcipie: 
deïcide, & l'attentat d'un Chré- 
tien, prophanateut du plus augufte: 
Sacrement & du Corps adorable de 
fon Sauveur. Il n'y à pas un trait 
qui ne foit à remarquer. Re 
— La Pique approchoir, certe Fère- 

que célebroient les. Juifs avec tatit: 

- de folemnité ; certe Fête où la lof. 
en mémoire de leur délivrance & 
pour contribuer à la réjomffance pu- 
blique, leur accordoït mème-la gra- 
ce d'un criminel & leur en laiffoit 

Le choix ; cerre Fère, où ils s’ac- 

_ quitroient du devoir de la-Religion 

“le plus effentiel ; où ils donnotentau 
Dieu de leurs peres le témoignage 

_le-plus éclaranr de leur reconnoif- 
fance : Erar proximum. Pacha Ja- Tam 
decrum. Voilà le tems que choifie® 

Judas pour accomplir fon déteftable 
 deffein. Mais encore quel defein ? 
!: de confpirer contre fon Maitre, de 
tramer fa perte, de-le livrer & de 
le-vendre. Quoi de plus monftrueux, 
foit que nous confiderions quel eft 
le-rraîrre , ou que nous penfons. 

- queleft celui qu'il trahir. L'un com 


zso Sermonñfur la Communion.  - 
blé de biens, l’autre bienfaéteur; 
Fun Apôtre , l’autre Sauveur. Tou- 
tefois maloré tant de titres qui de- 
voient attacher éternellement Judas 
à Jefus-Chrift, il fe tourne contre 


lui, & pour feconder la haine de fes 


ennemis déclarés , il entre avec eux 


en compofñtion. Quid vultis mihi - 
dare, @ ego eum vobis tradam? Que 


voulez-vous me donner, & je m'en- 


gage à vous le mettre dans les mains, 


Vobis : out je vous le promets, à 
vous, Scribes & Pharifiens, dontil 
ruine le crédit, 8 qui êtes fi for- 
tement engagez à vous en défaire;. 


à vous, Prêtres & Pontifes, qui 
voyez avec tant de peines toutes les: 
merveilles qu’il opére, & quien con- 
cevez tant de chagrin & de dépit; 
à vous, Juifs, qui cherchez depuis 


fi long-tems à l'arrêter, & qui na- 
vez pù jufqu'à prefént y réüflir. J'en 


‘viendrai à bout , & pour cela me 
voici prèt a tour entreprendre. Con- 


venons feulement du prix, & repo- 


fez.vous fur moi du fuccès Quid onl- 
tis mihi dare, © ego enm vobis tra 


dam ? Quel langage, & quelle affreu- 


{e réfolution! 
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Quoiqu'iken foit, fi le projer ef. 
abominable , la maniere de l’exécu- 
ter eft encore, ce femble, plus hor- 
rible. Il 2bufe de la confiance du: 
Fils de Dieu. Il fçavoir {es heures ,. 
fes momens ; il éroit inftruit des: 
lieux que fréquentoit ce divin Maï- 
tre, & par là même iléroit plus en: 


état de le furprendre , & plus pro- 


pre qu'un autre à cet execrable mi-- 
niftére. Il feint d'être ronjours de: 

fes Difciples, ilentre dans le Céna-. 
cle avec les aurres, prend place à. 

la mème table, tient le mème dif- 
cours, fait les mêmes proteftations- 
d’un attachement iaviolable , & pa- 

roit agir en tour avec le même zéle: 

& la même bonne-foi.. Cependant 
fous de fi beaux dehors d'amitié, de- 
fidélité, de pieté, ( qui le croiroit? ). 
c'eft un ennemi, c'eft un parjure,. 
ceft un.apoftar. /xdas Tféariores qui Joum: 
érat eur traditurus. £ 12 
… Orfaifons la comparaifon , Chré- 
tiens Auditeurs : elle n’eft que trop 


naturelle , & rien ne nous repréfen- 


te mieux la conduite d’un pécheur: 


facrilege ; qui pat la plus damnable. 
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hypocrifie vient à l’Autel du Diem. 
vivant, lutinfulter en face ..& proz 
phaner , non-feulement fon faint 
Nom, mais fa Chair facrée & ion. 
Sang précieux. Expliquons nous. 
Ce n’eft plus la Paque des Juifs 
que nous célébrons , c’eft celle de : 
l'Eglife Chrétienne. À cerre Pa que : 
d'autant plus relevée au deflus de la 
Pâque Judaïque , qu'il y a plus de dif: 
férence entre la figure & la vérité, 
entre l’ancienne loi & la nouvelle, 
entre la Synagogue inftituée par le 
miniftére d'un homme, & l'Eglife 
rachetée par le Sang d’un D 1 
ce grand j jour où nous folemnifons 
la victoire de Jefus-Chrift none. 
Sauveur & {a refurretion glorieufe; : 
à ce jour que le Seigneur a fair &. 
qu'il a fait pour nous, ta dies qua 
fecir Dominus:, iveur que nous pre: 
nions part: à Éoû triomphe, & il nous 
invite à fa Table : Eyr proximum 
Pafchas Ce n’eft point la chair des 
animaux qu'il nous ; préfente à à iman- 
ger : il eft lui-même cer Agneau 
Pafchal dont nous devons être-nout- 
ais, fourenus, fortifiés. Ce n’eft point. 
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aflez pour lui de nous appeller à ce 

| magnifique repas & à cette divine 

| - Céne : il envoye fes Miniltres pour 
| nous annoncer fur cela fes ordres;il 
| fait parler fon Eglife : elle nous foili- 

_ cire, ellenous preffe, elle ufe de me- 
naces, elle nous oblige enfin fous les 

- plus griêves De à profirer du plus 

fignalé bienfair & du Sacrement le 
plus faluraire, É 

Tel eft donc le précepte que PE- 

glife nous impofe par l'autorité de 


Sr à 


| poufe. Précepte rigoureux. & abfo- 
L … Ju, mais en mêèmetems précepte 
- accompagné d’un autre plus étroit 

encore & plus indifpenfable. Car ce 
. . quiet faint n'étant deftiné que pour 


Jefus- Chrift même dont elle eft l'E- 


| : Les Sainw, & l'Eghf d'ailleurs 


f. - aÿent une connoïflance aufli par- 
F faite quelle l'a, de toute la fainre- 
té du myftére où nous devons par- 
F ticiper, elle s’adrefle à nous, elle 
éleve tout de nouveau la voix, & 
| nous fair entendre que l'Agneau qui 
| nous Eft offert & qui veut ètre 
1 notre Pâque, PafCha noffrum , ft 
“à PAgneau fans tache; que € cf l'A 


1 COfs: 
Ce Ç»- 
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gneau de Dieu ; que c’eft lui, qui 
comme Saintdes Saints, eft venu at- 
_taquer le péché, combartrele péché, 
abolir le péché; par conféquent qu'il 
ne peut comparit avec le péché, & 
que de le recevoir dans un état de 
péché, ce feroit le livrer à fon en- 
à nemi le plus mortel , ce feroit lui 
faire une criminelle violence, ce {e- 
FE toit par un abus facrilece le deshos 
norer & l’outrager. D'où fuitle com. 
-mandement inviolable , que PAp6- 
a _-tre infpire de lEfprit de Dieu , nous 
intime à. tous dans des termes fi EX- 
près , de nous éprouver nous-mêz 
mes ; & de nous examiner avec foin, 
». Cor. Probet autem feipfum homo. € fic de: 
| ®E  pane illo edar G de calice bibar, | 
: Mais malgré ce commandementf | 
raifonnable dans fon principe & fi: | 
terrible dans {es conféquences,quel- | 
le conduite néanmoins tient le pé- 
cheur, & à quoi fe dérérmine-tile - 
Ses paflions en {ont troublées ; elles : 
- s'allirment d’un précepte qui le con- 
- damne, & qui tend à les bannir de 
fon cœur ; elles fe fouleveat. Dans 
| une premiere agitation, peut-être 
| = 


chienne re EE UE ENS TENNIS fin 


; 
| 
| 
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balance-t-1l quelques momens : peut- 
être écoute-til les cris de {a conf- 
cience , qui lui reproche fes habitu- 
des vicieufes & la difpofition de fon 


ame ; qui le prefle de fe purifier par 


une folide & fincere pénirence ; qui: 
Jui repréfente la double obligation. 
où il eft de communier & de bien: 


-communier, Tour cela fait fur lux. . 


quelque impreflion ; mais ce n’eft 


_qu'une impreffion paflagere; & bien- 
tôt 1] cede aux pañlions qui le domi- 


nent, & leur donne un plein avan- 
rage. 
Ainf ( le dirai-je, & quelle hor- 


#teur! ) comme Judas alla trouver 


les Juifs pour s’accommoder avec 
eux, ce pécheur, cet autre Judas, 
convient, pour m'exprimer de la for. 


te, & compofe avec fes vices mê- 


mes. Quid vultis mihi dare, € ego 


cum vobis. tradamè Comme s'il di- & 26, 


foit : Voici le tems où il faut pren- 


_dre parti entre Dieu qui. m'appelle. 
. & vous qui me retenez. Voici l’oc- 


cafion & le jour où il faut, ou le: 
quitter pour vous, où vous quitter: 


_ pour lui. Or afin de ne me-pas dé- 
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clare: ouvertement , & de neine pas. 


expofer par une defertion publiqie, 
à un. fcandale qui feroit parler le 
monde, accordez-moi de répondre 
En apparence à PFavitation du mate 
fe qui me prévient, & de me pré- 
enter à fa Table. Du refte vous n’y 
perdez rien, comme je n’y pre- 
tends rien perdre des douceurs que 


Je goûre avec vous. Car c'eft-là mé 


me, c'efta cette Table du Seigner, 


que vous m'accompagnerez sc. 


la que je vous l’abandonnerai : Æ+ 


Ego enne vobistradam, Oui, ceft à. 


que je l'immolerai & le facrifierai 
‘à ce Pplaifir qui m'enchante ,; & à 


CEE Engagement dont il vondroit me 


détacher. C’eft:là que je limmole. 
tai à cette cupidité avide qui me 


fuggere tant de moyens de me pour. 


Voir & de me-rèmplir, & qui ne 


me périret pas de rien relicher de | 
ce qu'elle à fair une fois. pañler dans 


mes mains. C’eft-lA que je l’immo- 


lerai à cer honneur qui flatré agréa- 


blement mon orgutil , & où jai 
fû jufqu'à prefent me maintenir 


Par mes intrigues & mes artifices. 


ee 
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C'eft-là que je limmolerar à ce ref- 
-fentiment qui ne s'efface point de 
mon cœur, & que je veux fatisfaire 
à quelque prix & par quelque voye 
que ce puifle être. Enun mot, c'eft 
li que je l'immolerai à tour ce qui 
me plait, à tout ce qui fe trouve 
felon mon goût, à tout ce qui 
contente mes fens, més appetits 
mes inclinations naturelles, mon. 
amour pour le monde. Car voilà 
proprement mes Dieux , & tant 
qu'ils feconderont mon penchant 
_& mes defirs , il n’y aura rien qui 
me coûte pour eux; fallüt-il renon- 
cer à toute autre divinité: ®y;id 
valris mihi dare, * ego eum vobis 
Hradam? ee 
- Que dit-1l, Chrétiens Auditeurs, 
-&c dans ce peu de paroles y en a- 
t-il une qui ne releve fon crime , 
& qui ne renferme quelque circon- 
. flance capable d’en redoubler la grie- 
vec > Prenez garde. Ego, moi Di£ 
ciple de cet Homme-Dieu , moi mar- 
que de fon feeau , moi honoré de 
fon nom; revêtu de fes livrées, . 
engagé par tant de promefles & de 
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fermens dans fon alliance ; moi ra 


-cheté de fon fang & enrichi de tous 


Les dons de fa grace : Em, lui le 


Fils unique du Pere ; le Saint par 


excellence , le Redempreur du mon- 
de, l’Auteur de mon falut & la four- 


ce pour moi de tous les biens: 7742 


dam , jirai jufqu'à fon Aurel l’enle- 
ver; je le crahirai, je le crucifie- 


tai: & pour qui ? Vobis, pour vous 


avec qui il ne peut s’accorder, pour 
vous qu’il m’ordonne de détruire & 


dont je prends contre luila défenfe, » 
pour cette avarice, pour cette am- 
_‘bition, pour cet attachement , cette . 
{enfualité , cette animofité, cette 


envie : Er ego enm vobis tradam. 


Telle eft encore une fois fa ré 
 folurion , tel eft le projer qu’il for. 


me & qu'il exécure. D'autant plus 


-coupable qu'il fçait mieux fe déoui- 


fer, & que pour couvrir {à trahi- 


{on , il fe fert du voile mème dela 
pieté & de la Relivion. Eten effet, 
il fe mêle parmi les fidéles, il en- 


tre avec eux dans le Temple du Dieu 
vivant, 1l s'approche comme eux 


_du Sanuaire ; mêmes ‘démonftra- 


ed Or orme A ee US 
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tions exterieures , mêmes inclina- 
tions du corps ; mème refpe“, mê- 


. me modeftie.C’éft de cetteforte qu'il 


nous engage, nous les Miniftres du 
Seigneur & les difpenfateurs de fes 
Myftéres, à lui conferer le Sacre- 
ment de Jesus-Curisr. Nous lui pré- 
fentons ce pain de vie, dans la pen- 
fée qu'il eft difpofé à en bien ufer. 
Nous croyons que c'eft un jufte, ou 
du moins un pénitent reconcilié & 
juftifié ; mais c’eft un pécheur obfti- 


né. Nous le recardons comme une 


brebis du troupeau ; mais fous ce 
vètement de brebis qu'il fait paroi- 
tre, c’eft un loup raviffant. Nous 
hous perfuadons ie vient en ef. 
pe + paix, lorfque c’eft un pete 
fecuteur. Que-nous y foyons trom- 
pez,on ne peut nous l'imputer: car 
nous ne voyons que les dehors, & 


il ne nous cft pas permis de juger 


des difpoñitions intérieures qui nous 
font cachées. Or dites-moi ce que 
vous pouvez concevoir de plus K&= 
che & de plus perfide? Parce que 
la maifon de Dieu eft également ou- 
verte à tous, parce qu'il nous eff à 


# 


4 
Ë 
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tous également libre d'aller à la Ta: 
ble du Fils de Dieu, & quils’y ef 
mis en quelque maniere hors d'état, 
de repouffer les coups qu'on lui por 
te, voilà ce qui donne à ce Chré w 

tien facrilege ie d'affürance, pour 

(e) 


s'attaquer à fon Sauveur, & pour 
prophaner ce qu'il y a dans la Re- 
ligion de plus adorable & de plus, 
divin. 

_ Cependant ce que nos yeux ne 
peuvent appercevoir , il le connoit, 


ce Dieu outrage, lui dont les regards 


_pénécrent jufques dans le fond des 


ames; & quels font là-deffus fes fen- 


‘timens ? Quand il vit Judas dans | 
le Cénacle aflis avec fes Apôtres, | 


Ton.’ 
FER 


LE 


il en fut tellement indigné, telle- 


A LA 5e LA 
ment même effrayé , quil ne put. 


diffimuler le trouble que lui caufa 


| 
| 
| 


la préfence de cet apoftat & fon au. 


dace. Turbatus eff fpirite. 1] en fré- 


mit , & fans nommer le traître, 
il avertit fes Difciples du dételta- 
ble complot formé contre lui : Un 


de vous me vendra & me livrera: . 


Et proteffarus eft, @ dixit: Unus ex 


* oobis tradet me. Les Apôtres à cette. 


parole 
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parole furent confternés : ce fut un 
coup de foudre pour eux; & dans 


le jufte tranfport qui les faifit , fe 
regardant l’un l’autre, ils fe mirent 


À rechercher de qui parloit le Sau- 
veur, refolus, dit faint Chryfofto- 
me, s'ils l’euflent découvert, de fon- 
dre fur lui & de l'accabler. Hélas! 
Seigneur, 1l ne s’agifloit alots que 
d'un Difciple affez impie pour fe 
tourner contre vous, & pour vous 


trahir jufqu’à votre table: mais dans. 


la fuite des tems combien d’autres 
ont fuccedé, & combien à ces {aints 


_ jours vont renouveller fon crime, 


& apporteront à vos Autels des 
cœurs aufli envenimés & aufli cot- 
rompus que le fien ? Myftére d’ini- 
quité qui nous eft inconnu , mais 


dont rien n’échappera , Seigneur , à. 


votre vüc. Or de quel œil le verrez- 


: VOUS ? 


C'eft à nous, mes Freres, d'y fai. 
re toute l'attention poflible : car eft… 
il rien que nous devions éviter avec. 
plus de précaution ? Loin donc, 
conclur faint Chryfoftome, loin de. 
ce facré banquet où nous fommes 


… Tome IT. L 


Chryfofi. 
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CONVIEZ, tout voluptueux qui n€ 
veut pas rompre fes liens, ni s’éloi- 
gner de cette idole de chair dont il 
€ft adorateur. Loin tout ufurpateur 
du bien d'autrui, qui ne veut pas 


S'abftenir de fes concuflions & de fes 


ufures, nien réparer les dommages, 


Loin tout vindicatif qui ne veur pas 


pardonner en Chrétien, niferecon- 
Cilier de bonne foi. Loin tout médi- 
fant qui ne veur vas arrêter les traits. 


de fa langue , ni rendre à {on frere 
autant qu'il le peut, la réputation 
qu'il lui a ravie. Loin tout pécheur 
quine veut pas faire par de dignes 
fruits de pénitence , divorce avec fon 


péché, en défaciner l'habitude , en. 


fuir l’occafion , & {e remettre par 
un vrai retour , en grace auprès de 
Dieu : Nullus ivague Judas affiflar, 
Sans cela de quoi n'eft:il point me- 
nacé , & à quels châtimens doir:l 
s'attendre? Car il ñe faut pas croi- 


kiffe impuni un attentat auffi énor 
me que l’eft une Communion indi- 
gne ; Mais comme pat rapport à 


re que Dieu dès cette vie même, 


Jefus-Chrift c’eft de toutes les tra. 
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hifons la plus noire , j'ajoûre qu'à 
l'égard du pécheur c'eft de toutes 
les chutes la plus farale dans fes {ui- 
tes : autre confideration non moins. 
importante ni moins touchante. 

. Ne quittons point exemple de 
Judas. Sa trahifon eut par rapport. 
à lui trois effets rerribles. Car de là 
vint cette infenfbilié, de là cette 
infidélité, de là ce défefpoir où il 
tomba & d'où fuivit fon éternelle. 
réprobation. Si vous comprenez bien 
ce que je dis , 1l eft difficile que vous 
n'en {oyez pas ébranlez. _ 

Infenfibilité : je vous lai déja fair 
remarquer , 8 je le repere : quand. 
le Fils de Dieu annonça à fes Apô- 
tres qu'un d’entre eux le crahifloic, 
ils en furent pénétrés de douleur; 
& dansune fainte inquiétude , cha 
cuw fe défiant en quelque forte de 
foi-mème , ils s’écrierent rous : Eft- 
ce moi, Seigneur ? Coxfhritati fn- ans. 
Se cœperurt dicere , numquid ego 
… fem? Mais Judas, témoin de cette 
triftefle répandué dans tous les cœurs 
& marquée fur tous les vifages , en 
füt-1l émü ? Tant d'avertiffemens 

Li 
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du Sauveur du monde, qui fans le. 


‘défigner expreflément, s’adrefloient 


néanmoins à lui; tant de reproches. 
fecrets dont ils furent accompagnés, 


tant de remords de la confcience, 
tout cela fit-1l quelque fenfation 


fur cette ame endutcie ? En faut-il : 


moins prompt dans l'exécution de 
fon entreprile ; & n’eft-ce pas de là 
même qu'il partit pour y mettre la 
derniere main & pour la confom- 
mer ? Infidélité : de la corruption du 
cœur fuit atfément & naturellement 


la corruption de l'efprit. Judas, il 


eft vrai, nt à la Table de Jefus- 
Chrift le même langage que les au- 


tres ; il ditcomme lesautres: vw |! 


_guid ego [um ? Eft ce moi ? Mais pour- 
quoi en paitie le dit-il ? Il voulut 
éprouver fi le Fils de Dieu étoit 
viaiment inftruit du parricide quil 
méditoit, & par là même il douta 


de fa divinité. Enfin defefpoir, juf- } 
qu'à perdre après fon crime toute À 
confiance en la mifericorde divine,. À 


jufqu'à tourner contre foi-même 
toute la haine qu'il avoit finjufte- 


ment conçhé contre fon Maître, jus 


Ê 
1: 
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qu'à ne pouvoir plus fupporter la vie 
& a fe l’arracher par violence : Ez 
abiens laqueo [e [afpendit. Je ne m'en 
étonne point:car il avoit mis le com. 
ble à fon peché,&cJefus-Chrift défor- 
mais l’avoit abandonné à fa propre 


fureur ; gv0d facis fac cisiñs : il Pa- ! =. 
voit livré au pouvoir de fatan; Z= ‘ni, 


Éroivit in enr [atanas. 


- Voilà, Chrétiens, ce que nous 


he pouvons ignorer , puilque l'E- 
vangile nous en rend témoignage; 
& voilà ce qui doit nous faire trem- 
bler, puifque cet. exemple ne nous 
propolerien de fi funefte,où ne puifle 


nous précipiter la prophanation du 
plus faint de nos Myftéres. Avant 
-que le pécheur ait franchi le pas, . 
ceft-a-dire , avant qu'il ait ‘pÜ par. 
une derniere: réfolution en venir à 
cette extrémité & à cette impiéte , 


de commupier {ans la difpofition 


_effentiellement requife , & de man- 
ger le pain des Elus dans un état 


criminel , il eft impoñible qu'il n’ait 
pas reflenti au dedans de lui-mè. 


me, ainfi que nous l'avons obfervé, 
Certaines pointes fecrettes qui le pi- 


E 1j 
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quoient , certaines allarmes qui le 
faifoient héfiter, certaines répugnan- 


ces qu'il avoit de la peine à {urmon: 


ter : mais du moment qu'il eft pat- 


venu à renverfer ce mur d'une conf- 
. cience timide & chancelante qui l’ar- 


rétoit , ah ! c’eft alors que la barrie- 


re cft levée , & qu'il ne fent plus rien 


qui puifle lui faire obftacle & le re- 
tenir. Confregifhi jagum , vous avez 
fecoüé le joug ; Rapiffi vincula , vous 
avez brifé vos liens; & qu’eft-il ar- 


rivé de là ? Frons mererricis faila 


tibi, Vous vous êtes fait un front de 


proftituée ; Moluiffi erubefcere , vous 
ne rougiflez plus de rien, parce que 


vous n êtes plus fenfible à rien. 


Et le moyen qu'un homme, qui 
d'une volonté déliberée & avec une 
pleine connoiflance, malgré tous les 
mouvemens de la grace, malgre 


tous les principes de la Religion, 
malgré toutes les défenfes de l'Egli- 


fe & tous fes anathèmes, a pù, fous. 
les yeux mêmes de Jefus-Chrift & 
_en fa préfence, faire de fon Sacte- 
ment labus le plus facrilege , fût 
encore touché de quelque chofe2 


1 
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Éndurcifflement où Dieu le laifle vi- 

_ vre, & fouvent le laifle mourir. Car 
comme une bonne Communion eft 
pour nous une fource abondante de 

_ toutes les graces divines , rien auñi 
ne doit plus éloigner Dieu de nous 
ni plus lengager à interrompre le 
cours de fes graces , qu'une mau- 
vaife Communion , de forte qu'il n’y 
a plus dé frein qui réprime les em- 
portemens de la paflion , plus de 
lumiere dans l’efprit, plus de droi- 
ture dans le cœur, plus de délica- 
teffe dans la confcience , plus de 

crainte des jugemens de Dieu dans 

- Pame, plus de moderation , plus de 
pudeur. Jofe en atrefter ici tant de 
pécheurs , quipourroientm’en four- 
nir des preuves perfonnelles & bien 
déplorables : Frozs meretricis falta ef 
tibi ; noluifti erubeftere. 

Encore fi la foi n’en étoit point 
alterée; mais 1} eft rare qu'elle ne 
s’affoibliffe pas & qu'elle puiffe long- 
tems fe maintenir. En prophanant 
les chofes faintes , on apprend à les 
méprifer , & en les méprifant , on 

_ y perd bien-tot toute créance. Sça- 

L ui} 
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vez vous, mes Freres, écrivoit l'A: 
pôtre aux Chrétiens de Corinthe, 
. pourquoi parmi vous il y en a plu, 
fieurs dont la foi eft f incertaine 
finfirme, f languiflante, & mème 
tout-à-fait morte ? Le principe du . 
al, c'eft qu'ils ne font pas du Sa=. 
crement du Seigneur le difcernement 


quil mérite , Nox dijudicans corpus 


Domini; c'elt qu'en le deshonorant. 
ils le fonr fetvir à leur jugement & 
à leur condamnation, fadicium bi 
rrandacat @ bibit. Tellement que par 
une décadence qui n’eft que trOp na- 
turelle, & que trop commune, leur 


impieté dégénére enfin dansune mal: 
heureufe incredulité. Quoiqu'il en 


foit, cette foi éteinte ne laifle pas 


de fe ranimer de tems en tems,. 


cu fi vous voulez, il en refte tou-. 
jours quelques Iueurs, trop foibles 


pour rfameñer une ame dominée par 


le péché, mais aflez vives pour la 


plonger dans le plus profond abi- 


me, qui eft le défefpoir. Il y à des’ 


“momens où l'on fent malgré foi le 


æouble de la pénitence, mais fans. 
enavoir la confiance, On dircomme 


EN 
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Judas : Peccavi tradens fancuinem Mas. 
Juflum ; on fe connoît coupable & *°7 
prophanateur : mais de-là que con-. 
clut-on ? de ne plus rien ménager 
pour le falut, parce qu'on fe per- 
fuade qu'il ny a plus de pardon à 
efperer. Ainfi lon fe jette de pre- 
cipice en précipice. Quelhibertinage! 
Quelles abominations ! Quelles im- 
puretés, & dans des gens mêmes 
confacrés aux Autels ! Que de facri- 
léges réirerés, quoique diflimules ! 
-On pale fes jours dans un défordre 
continuel, & on les termine par lim 
pénitence finale. Puiffiez-vous, Ghré- 
tiens, vous préférver de tous ces mal- 
heurs. Mais pour cela que faur-il 
faire ? c'eft de quoi j'ai prefentement 

à vous inftruire, en vous propofant 
dans les Apôtres le modéle d’une 
fainte Communion. Appliquez-vous 
encore, sil vous plait, à certe fe- 
conde Partie. =. 


_ Cx que jap elle bonne &c fainte scoxss 
Communion {e réduit à cinq. arti- Part. 
cles, où je me renferme : fçavoir, le 
foin de fe préparer à la Commu- 
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nion , la pureté de confcience avec | 
laquelle nous devons approcher de 
la Communion, les fentimens d'a- 
mour qui doivent accompagner la 
Communion , la ferveur qu'il y faut 
apporter ; enfin les devoirs & con 
folans entretiens qu'on y peut avoir | 
avec Jefus-Chrift, & dont l’efprit & | 
le cœur doivent s’eccuper. Or voilà 
ce que nous voyons dans toute la | 
conduire des À pôtres. Formons-nous 
fur ce modéle ; étudions-en tous les 
traits ; 1] n’y en a pas un quine nous | 


convienne & qui ne puifle fervir à | 


notre édification.. ee 
Cequ'ilya d’abord deremarquable: 

dans les Apôtres,c’eft leur diligenceà 

préparer de bonne heure routes cho- 


_ {es pour cette Céne qu'ils devoient . 


biencôt faire avec le Sauveur du mon. ; 
de. Ils n’artendent pas qu'illes yfañle | 
penfer; maisilsy penfenteux-mêmes, | 
& 1ls préviennent fur cela fes ordres. 
Accefférunt Difcipuli ad Jefum ; is 
vinrent à Jefus, dir lEvangelifte, 
& de quoi lui parlerent-ils de 
ue qui S'avançoit & qu'il fal- 
rfaenpeu célébrer :.où voulez- 
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vous, Seigneur, que nous ptépa- | 
ions cetre Pique? Dicestes, ubivis Ilid 
paremus tibi comedere Paftha ? Leur 
attention marque là-deffus leur zéle , 

& fait voir combien ils fouhaitoient 
de bien pañler la fère folemnelle & 
de remplir dignement ce devoir de 
Religion. Dès que Jefus-Chrift s'eft 
expliqué à eux, & qu'il leur a pref- 
critles mefures qu'ils doivent pren- 
dre , ils agiflent, & fuivenc de point 
en point & fans délai tout ce qui 
leur eft ordonné. Ils entrent dans la 
ville, ils y rencontrent tet homme 
dont le Fils de Dieu a choifi la mai- 
fon ; ils s'adreflent à lui & lui dé- 
clarent la volonté de leur Maître :: 
c'eft à vous que le Maître nous en- 
_voye, & nous vous fignifions de fa. 
part qu'il veut faire chez vous la : 
Pique, Magifler dicit, apud re fa- mix. 
cio Paftha. Tous enfemble {e tranf- 
_ portent dans le Cénacle:ils y met 
tent tout en état, & n'oublient rien : 
| Et fecerunt Difiipuli ficut confhituit 73 
Fe illis Je[us. =. 


Nous voici, mes Freres, à cefaint - 
téms,. où le mème Seigneur, par 
L vi 
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- la bouche de fes Miniftres, vous fait 


avertir qu'il veut venir à vous & dans 
vous ; qu'il veut vous honorer de fa . 


préfence la plus intime, & faire de 


votre cœur fon fanétuaire ; qui 


veut lui-même par la Communion 
de fon Corps & de fon Sang ètre 
votre -breuvagé , votre aliment, 
votre Pâque, Æprd te. facio Pacha: 
IL vous le fait dire à tous, & il char- 
ce les Pafteurs de fon Eglife de vous 
_prefler fur cela, de vous folliciter: 
de: pañler »5s1l eft néceflaire ; aux me- 


naces, & de vous dénoncer publi- 


quement comme rebelles & defer- 


teurs, fi.par un mépris formel ou 


par de frivoles excufes , vous refu- 
{ez de-vous rendre à fes invitations 


& à fes promelles. Zie c dicite: Mu. 


_ gifler dicit, apud re facio Paftha…. 


Gr une ame fidelie a-t-elle befoi - 


de fes avertiflemens & de fes: inf 


tances ? Elle fcait de quel avantage 


ileft pour elle de pofleder fon Sei- 
. gneur & fon Dieu. Frappée de fa 
grandeur & touchée de fes mife- 
sicordes infinies, elle fçair ce que 


série l'ineftimable bienfait dont it - 
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a deflein de la grauifier. Elle fçait 
que mieux elle: fera préparée , plus 
elle fera en état tout enfemble, & 
de rendre au facré myftére l'honneur 
qui lui eft dû, & d'en recueillir 
les fruits de grace qui y font atta- 
chés. Elle fçait qu'une folide pré- 
paration demande du tems, & que 
la plus grande action du. Chriftia- 
nifme n’eit pas l'affaire d'une heures 
où tout eft précipité ; & où Pefprit 
ne peut avoir un fens aflez préfent 
niaflez raflis. Que fair-elle donc? 
Elleufe d’une fainre prévoyance. Elle 
ne remet point au Jour même pour 
fe difpofer ; mais elle l’anticipe de 
plufeurs jours. Comme les Apôtres 
elle va par avance: confulter le Seiz 
gneur & fçavoir de lui de quelle ma- 
niere il veur être reçu : Vi ais 
paremns tibi comedere Paftha? Com- 
me-ces Vierges fages de l'Evangile, 
bien avant que l'Époux arrive, elle 
fe fournit d'huile, elle vient fa lampe 


allumée, elle veille fur elle-même, 


. A 
afin que mienne lui manque-& qu'el- 
le foir prête, quand le moment fe- 


ta venu & quil faudra entrer dans. 


Martb. 
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la falle du feftin : Er que parate cran 
PRET AVEr HUE CHm.e0 ad) Amptias, Com- 
me Madeleine , dès qu’elle apprend: 

que Jefus-Chrift eft en marche pour 


la vifiter &c qu'il n’eft pas loin, elle 


quitte tout pour aller au devant de 
Jui & pour ne s'occuper que de lui: 
Ur andivir, furgit cit, @: venir ad 
eum, De-l cette loiüable & falutaire 


pratique , quelque tems après la 
. Communion , de fe retirer de tout 
commerce avec le monde, de s’in- 


terdire toutes vifites, routes con- 
verfations inutiles, de fe recüeillir: 
au dedans de foi-même, de s'entre- 
tenir de bonnes le@ures , de faintes 
réflexions ; de pieux exercices, de 
vaquer à la priere & d’implorer af 
fiftance du Ciel. C'eft ainf qu'on: 


lobtient, & c’eft cette grace d'en | 
haut, qui felon la parole du divin | 


Précurfeur , ouvre les voyes à Jefus- 
Chrift pour defcendre dans nous & 


fe communiquer nous. Parateviam | 


Domini. 


_Cen’eft-länéanmoinsencorequ'une 


préparation éloignée; mais pour n€ 


point perdre de. vüé notre modéle: 


Der A EPS 
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& pour en tireruneautre lecon coale- 
ment profitable, reprenons le texte: 
facré , & confiderons toujours ce qui. 
4e paife à l'égard des Apôtres. Quel. 
fpeétacle pour eux ! quelle farprife ! 
Au milieu dela Céne oùils mangenr. 
avec leur adorable Maître , il fe le- 
ve , & fe mer en difpofition de leur: 
laver lui-mème les pieds: Pierre fur- 
tout en eft comme éperdu. Vous. 
Seigneur , s'écrie-t-il, vous à mes. 
pieds! vous me les laver! non, ja- 
mais je ne le foufftirai. Sentiment 
que lui infpire la double vüc & de: 
fa propre bafleñle & de la dignité: 
-dece divin Sauveur ; mais fentiment 
que réprime tout à. conp la réponfe- 
qu'il reçoit de Jefus-Chrift mème, 
-& cette menace qu'il entend de fa: 
bouche : Si je ne vous lave, vous. 
n'aurez point de part avec moi, & 
Je n'en veux point avoir avec vous : 


Si non lavero te, partem non habebis Joan 


MECUIM. - 

* Quoiqu'il en foit, mes Freres, 
du fens de ces paroles qui toucherent: 
fi vivement le Prince des Apoôtres,. 


& lui firent fitôt changer de lan- 


C, 13. 


pe 
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gage, la préparation prochaine à 


Pauoufte Sacrement où l'Honime- 


Dieu, notre fouverain Pafteur, (fe. 


donne à nous, & tout imparfaits 


que nous fommes , daignes’uniravec 
nous ; la préparation effenuielle , je” 


vous l'ai dir & vous le fçavez, c'eft 
la pureté de confcience. Pureté de: 
confcience qui nous eft fi bien mar: 


quée dans cette cérémonie du lave- 


ment des pieds. Pureté de confcien- 


ce fi convenable à ce myftére de gra 


ce, où toute la fainreré de Dieu me- 


me eft renfermée. Pureré de conf. 


_miez : Si von lavero te, partem n0® à 


cience fans laquelle Jefus-Chrift nous. 
fair entendre à nous-mêmes que 
nous ne pouvons participer à fa Tæ 


ble, & quil nous compte COMME 


féparez de lui & comme excommur 


babebis mecum. 


C'eft donc dans la jufte frayeur. | 


que caufe à lame Chrétienne ce 
redoutable anathème , qu'elle em. 
ploye d’abord tous fes foins à fe pu- 
mifier, & que felon lexpreflion du 
 Prophete, elle va puifer dans les 
{ources du Sauveur & au facré tri 
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bunal de la Pénitence, les eaux fa- 


_ Jutaires qui doivent laver toutes {es 


taches. De-là cette épreuve folide 
> Q ? A > 

qu'elle fait d'elle-mème & de fon 

état devant Dieu , ne fe cachant 

sien, ne fe flatrant fur rien, &séz 

tudiant , non-feulement à connoître 


toutes fes chutes , mais à en décou- 


vrir les principes, pour y appliquer 
les remédes. De-là certe recherche 


exacte des: moindres fautes, ne vou- 


lant pas qu'il en refte jufqu'aux plus 
légers veftiges, & ne craignant rien 
plus que de porter à l’Aurel du Sei- 
gneur quelque flécriflure qui puiffe 
bleffér fes yeux & diminuer le cours 
de fes graces. De-là ces fentimens 
de repentir fi vifs & mille fois re- 
doublés ,reconnoïffant toutes fesin- 
juftices , s'humiliant de toutes fes 
foiblefles, détachant fon cœur de 
toute affection déreglée, & jurant à 
Dieu une fidélité éternelle. De-là 
ces vœux quelle adrefle au Ciel 
comme David, pour engager Dieu 
à l'aider, à Péclairer ; à exciter de 
plus en plus fa douleur : Amplis 
lave me ab iniquitate me: fi je ne 
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Matth, 
#26, 


Ce malheureux difciple n’a que trop 


fais pas encore , Seigneur , dançune | 
difpofition auffi pure que vous le | 
voulez, je vous la demande, Don 
nez-moi, mon Dieu, donnez à mes | 
yeux des larmes aflez abondantes 
pour pleurer tout, & aflez ameres 

pour réparer tout. De- là cerre famre 
inquiétude d’une confcience timo- | 
rée , fans néanmoins s’abandonner + 
au trouble d’une confcience {crupu-- | 
leufe , difant à Jefus-Chrift ce que | 
lui difoient les Apôtres : Nmqnid | 
ego fur? Ah ! Seigneur , le crime 
de Judas ne fe renouvelle que trop 


au milieu même de votre peuple, | 


d'imitateurs., &ne ferois-je pointde | 
ce nombre ? Car qui peut compter 
avec affrance d’être en grace auprès | 
de vous & digne de votre amout} à 
Cette penfée, mon Dieu, mepou- | 
vante ; & c'eft à vous-même que … 
jai recours pour me garder d'une k 
fi affreufe prophanation. Naumquid | 
ego Jam? Moi, Seigneur, moi fact | 
lege! Non, mon Dieu, vous ne le 
permettrez jamais : car vous voyez 
que je ne veux point l'être, & com- 
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bien je redoute de l'être. Dans cette: 
confiance J'irai à Vous, & vous me 
recevrez. Après avoir ufé de toute: 
la vigilance & pris toutes les mefu- 
res néceflaires , je me repoferai fur 
vous de tout le refte &, vous fup- 
pléerez par votre mifericorde à mon 
indignité, 

Elle y va en effet , Chrétiens, mais 
avec quel defir , avec quel amour? 
Troifiéme difpoñition plus parfaite, 
&dontles Apôtres nous doivent en- 


core fervir d'exemple. Que fut-ce: 


autre chofe que leur attachement à 


la facrée perfonne du Fils de Dieu. 


qui les plongea dans cette défola- 


Hon extrême où il tomberent tous, 
au moment qu'ils apprirent ce qui fe 
tramoit contre le plus aimable Maf- 
tre, & qu'ils fcûrent qu'un d'eux 
feroit l'agent & le miniftre d’une f 
noire conjuration > Hors Judas, Y 
en eût-1l un {eul à. qui cêtte nouvelle 
ne déchirâr le cœur > Cortriffati fin- 
guli. Si leur amour eût été moins 
ardent, eufléncils été fi abattus, 
f contriftés, fi agités ? Euflent-ils. 
fait cant de perquifitions, &c euffenc- 


Tbid.. 
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ils marqué tant d'indignation 2 Or 


je dis que c’eft ce même amour qui | 


brûle lame dévote & folidement 


pieufe , en approchant de l’Autel & 
y cherchant le célefte Epoux. C'eft 


Famour qui lattire à lui, c’eft Pa- 
mour qui la retient auprès de lui & 
avec lui, & c’eft dans ce myftére 
d'amour que s'allume toujours de 


plus en plus. fon amour pour lui. 
Il eft vrai qu'elle peut être en 


core conduite par d’autres motifs. 
que dans cette Communion Pafchæ 
le, elle peur avoir en ve le pré- 
cepte de l'Eolife & l'édification pu- 
blique ; que dans les autres tems. 


de l’année, exempte d’une obliga- - 


tion rivoureufe, elle peut avoir égard. 
à fes propres avantages 8 aux inte- 
rèts de fon falut ; qu'elle peut fe 


-propofer les mérites infinis & lestre. 
-fors de gracés renfermés dans le S& 


ciement ; mais l'amour ne s'arrête. 
point à tout cela. Parlons plus ju- 
fte, & difons mieux : lamour {ns 


0 UN é 
s'y arrêter précifément & fans me. 


mme y faire de réfléxion exprefle, 
embrafle tout cela, parce qu'il ef 
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comme le centre où tout { rapporte 
&, tout cf compris. Amour de re- 
connoiflan-e , où l’ame comblée g& 
comme accablée des dons immenfes 
 & des bienfaits de fon Dieu, s'ef- 
force au moins de lui rendre une 
partie de ce qu'elle lui doit, en fe 
. donnant à lui & lui confacrant tout 
ce qu'elle eft. Dileitss eus Mmibi € Canr. x 
ego il. Amour de bienveillance ; 
où l'ame non contente de fe dé- 
 vouet elle-même toure entiere à {on 
bien-aimé, voudroit encore lui at. 
tirer les hommages de tout l'uni- 
vers & lui attacher tous les CŒUTS. 
Ornnes £eAtes fervient ei. @ adorent P[ 71. 
CHmOmnes fines terre. Amour de com- 
plaifance où l'ame percantautravers 
du voile qui le couvre, & contem- 
plant les perfetions ineffables & in 
nombrables de fon Sauveur , en con- 
çoitune idée qui la ravit,qui la tranf- 
porte hors -d’elle-même, Dileltus Cantic: 
US Candidus, elettus ex millibus, $: 
Amour de defir & d’une fainte con. 
_cupifcence, où lame dégagée de tout 
autre objet, foupire afetueufement 
&c inceflamment après fon fouverain 


FE 
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bien, & fe fent dévorée comme d’une 
faim, & d'une foif qui la confume, 
Sitivit in te anima mea. Amour de. 
confiance, où fe voyant fujette à 
tant de miferes, environnée de tant | 
de pieges, attaquée de tant d'en, 
nemis , l'ame établit dans le fang | 
de FAgneau dont elle va fe nour- 
tir, toute fon efpérance & toute {a 
füreté. Parafli ir confpellu meo men- 


 famadversüs eos qui tribulant me. Cat 


c'eft ainfi que penfe l'amour ; cel 
ainfi qu'il s'exerce, & qu'ilagir. 
- Après cela ferons-nous furpris de 


cette ferveur dont une ame eff toute 


embrafée ? quatriéme difpofition qui 
fuit de l'autre : & n’eft-ce pas de ce 
même feu que fur animé faiñt Pierre, | 
lorfqu'au fortir de la Céne & dans 
ce long difcours que fit le Sauveur 


. du monde à fes Difciples , leur an- L 


nonçant fon départ, ce Prince des | 
Apôtres voulut fçavoir où al alloit, … 


__ réfolu de Faccompagner , quelque | 


A 


art que ce für: Dowine, qui vadisi 
lorfqu'il témoigna là-deflus tant de 
réfolution , & qu'il s'éronna que Je- | 


£as-Chrift parût fe défier de fa con- 
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Rance ; Quare 102 poffum re fèqui mo- 
4) ? lorfqu’il protefta fi hautemenc 
qu'il étoit prêt de donner fa vie pour 
fon Maître : Arimam meam pro te 


 poram. Que ne voudroit.on pas en. 


effet facrifier à Dieu dans une Com- 
munion , où le cœur fe laifle empot- 
(Er aux faints mouyemens de la gra- 
ce qui le-poffede & qui entraîne 3 
Eft-1l un effort, eft-il une victoire 
qui lui coûte 2 C’eft_J4 que les pre- 
_miers Chrétiens prenoient cet ue 
du martyre, qui les Préparoit à {ou- 


| tenir toute la fureur des tyrans, & 


\ 
3 


. 
à 
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à braver toutes les horreurs de la 


. Mort. Aux approches de certe Table 


où ils recevoient l’Auteur de la vie, 


& dans la fraétion de ce Pain des: 


forts qui leur fervoit d’aliment, leur 
vifage s’allumoit, leurs yeux s'en- 
flammoient , tous leurs fens fe ré. 
véillorenc & fe ranimoient. Que n°<- 
 toientils point en. é 
Étreleftie miracte 
tu-toute-puiffante du divin Myftére, 
quand: ON y Veut répondre, & qu’on 
n'y mêet point dobftacle. Il nous 
élève nn 


tat d'exécuter 2 


2 


qu'opérela ver- 


Ibià 


Ibid. 


effus de toures les foiblef 


fomption que Pierre , cet Apôtre |. 


meure fouventfansconféquence dans 
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{es de la nature, au-deflus de nous: 
mêmes. On elt déterminé à tout, à 
8: fans tomber dans la même pré 


d'ailleurs fi fidéle à Jefus-Chrift, il 
& fi zélé pour fa perfonne , on dit | 
comme lui: Asimam meam pro te pas | 
sam. Que voulez-vous de moi , Sei- 
gneur ? faites-le moi connoître, &4 
tien, füt-ce mon fang, ne vous fe. 
ra refufé. On ledit, & parce qu'une 
promefle vague & trop générale de: 


la pratique, on en vient au détail 4 
On.fe confulte foi-mème, &c on {e. 
rend compte à foi-mème de foi | 
même. es co 
On fe reproche cet efprit d’inté- 
rèt dont -on fe laiffe trop dominet; | 
cette vaine gloire dont'on fe laille 
trop enfler, cet amour propre &ce | 
foin de fon corps dont on fe laifle | 
trop occuper. On fe reproche cette } 
diffipation où l’on vit,ces vifites trop | 
fréquentes où lon perd le tems, } 
ces converfations trop libres & trop 
fatyriques où l’on blefle fi aifément 
& peut-être fi gtiévement la “ns 
ee ñ 
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. On fe reproche ces tiedeurs dans le 
fervice de Dieu, ces négligences à 
 J'égard de certains devoirs de fa pro- 
fefion , ces omiflions habituelles de 
la priere, de l'aumône , des œuvres 
Chrétiennes. Chacun fçait ce qu'il 
peut y avoir à corriger & à refor- 
amer dans fa conduite ; &. voilà ce 


ee qu'on réconnoit : maïs voilà en mè. 


me-tems ce que l’on fe propofe de 
Changer & à quoi l’on eft réfolu de 
“mettre ordre. Et parce que cette ré- 
formation , que ce changement a fes 

« 2 1. > ee 
dificultés, & quelquefois de gran 
des difficultés, c'eft-là que la ferveur 


. fe déploye par avance, & qu'elle 


nous prépare à triompher de tousles 
obltacles. Hé! que voudroisje épar- 
gner pour un Dieu.fi libéral &c fi ma- 
guifique envers moi ? Qui me fépa- 
rera de lui? Sera-ce lemonde, le ref. 
peét humain, le décoûr, l'ennui, la 
crainte, la trivulation 2 Quoique ce 
foit, j'ofe dire que rien ne m’éloi- 
gnera de fes voyes , ni ne me déta- 
chera de fes faintes volontés: 4x5 
am mean prote ponam. Ce n'eft pas 
Que je falle fonds fur moi-même ; 
Tome IF. M 


Joan. 
12 
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ni que.jignore quelle eft mon in- 


conftance naturelle &c la fragilité de 
mon-cœur :-mais fi je ne puis rien 


par moi-mème , que ne puis-je point 
dans le Dieu qui veut bien être la 


nourriture de mon ame & fon foue 


tien > Armé de ce fecours, la moit 
même ne m'étonnera pas. ram 
mLAM pro té ponAMe. 

- Une telle ferveur n'eft pas fans re- 


compenfe,ë& l'onétion interieure que 


Dieu fait couler dans les ames ain 
difpofées, leur donne aflez à connoi- 
tre combien le Seigneur agrée leurs 
fentimèns & quelles . confolations 
ellesen doivent attendre. Onétion 
toutedivine & route femblable à cel- 


le que goûtoit le bien-aimé Difciple 


fainc Jean. lorfqu'à la Céne il repo: 


foi tranquillement fur la poitrine de 
ee +. 
Jefus-Chrift. Erat ergd recumbens 


#nus ex Difcipalis in finnJefn. C'évoit 


un fommeil, mais tout myftérieux. 


Sans les accens dela voix, le Maître 


& le Difciple S’entretenoient dans le 


langage le plus intelligible & le plus 
intime. De fçavoir ce qu'ils fe de 
foient mutuellement, ce qu'ils fe 


ee RSR PT ETS Ë 


Sermon [ir la Communion. 26 7 
. “répondoienr, ce font des fecrets qu'il 
ne nous appartient pas de décou- 
vrir. Îl y a une parole du cœur que 
le cœur feul entend, mais que la bou- 
Che ne peut exprimer ; & ce font 
Ces dévots & confolans entretiens. 
dans la communion, qui font la 
derniere occu pation de l'ame, & qui 
achevent dela perfectionner. La lan- 
gue eft muette & ne prononce rien, 
da rète eft panchée vers la terre, les 


yeux modeftementbaiflez cout es 
terieur compofé, & recueilli: mais 
que ce filence parle efficacement. & 
qu'il dit de chofes! de quelles dou- 
Ceurs un cœur eft-il inondé 2 Quelles 
mprefions récoitil de la divinité 
“même actuellement & réellement 
prélente ? Quels Élancemens vers 
Jefus-Chritt, & quel repos en Je{us- 
 Chrift! Car le même falur que por- 
ta ce Sauveur d'Ifracl dans la Mai- 
fon de Zachée le publicain , la même 
paix , il la porte encore plus abon- 
dante dans une âme chrétienne où 


il vient faire {à demeure. Hodiè [alas tue. es 


haic domi fatta eff. 
Je fçai comme les prophanes 
—— M à 
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traitent ces opérations de la grace k 
&c toutes ces confolations fpirituel- 
les : mais qu'ils fe fouviennent que 
des gens du monde & du grand mon- 
de ; des gens qui pendant de lon- | 
gues années fe font permis tous les | 
plaifirs des fens, après être revenus | 
à Dieu de bonne foi & s'être adon- 
nés aux pratiques d’une pieté fo- 
lide , ont cent fois reconnu, & con- | 
feflé hautement, qu'ils trouvoient | 


“à la Communion un goût plus ex- 


quis que tout ce que le fiecle avoit 
jamais eù pour eux de plus délicieux. 
De prétendre que ce n'eft qu'imagi- 
nation , c'eft de quoi l'on ne peut |. 
gueres les foupçonner, puifque de 
puis leur retour , ce font au contrai- 
re des gens beaucoup plus raifonna- 
bles qu'ils ne léroient, plus équi- | 
tables , plus éclairés , plus circonf- 
peéts dans roures leurs démarches 
& plus attentifs fur tout ce qui fe 
pañle au dedans d'eux-mêmes. Di 
refte il leur importe peu de quelle 


__ maniere en juge le monde, &-com- 


ment il s’en explique. Ce qu'ils fen- 
tent, ce qu'ils éprouvent à la fainte 


Sermon furla Communion. 269 
Table, n’en eft pas moins doux, ni 
moins touchant. Et il ne tient qu'à 
nous, mes chérs Auditeurs, de le 
fentir nous-mêmes & de l’éprouver. 
H faut après tout convenir que ces 

- goûts , que ces confolations fi vives 
& fi pénétrantes viennent plus de 
Dieu que de nous-mêmes. Il faut 
encore avouer que Dieu ne les donne 
pas toujours ; qu'il a fes defleins en 
les refufant à certaines ames & en 
certains tems ; qu'elles ne fe doi- 
vent pas croire pour cela abfolument 
délaullées , & que cetre fécherefle 
qu'elles fçavent fupporter avec pa- 
tience, ferr plütôr à releverle me- 
rite de leur Communion, qu'a lui 
rien ôrer de fon prix. Mais d'ailleurs 
il eft également vrai que Dieu fe 


communique avéc d'autant plus de 
liberalité , que les difpofitions du 
cœur font plus faintes. . Car vous ai- 
_mez, Seigneur, la fainteré, étant 
vous-même la fainteté effenrielle & 
éternelle. Aidez-nous à l’acquerir., 
afin qu'au milieu de nous nous puit … 
fions vous préfenter une place digne 
de vous. Vous ne l'occuperez pas en 
M ui 
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vain ; mais bien-tôt nous appreñ- 
drons quel hôte nous aurons rech, . 
&c de quels dons il eft l'auteur & 12) 
difpenfateur. Que pas un ne nous | 
échappe , Seigneur, & que rien ne 
foit perdu pour nous d’un auff grand 
jour, d’un jour auffi heureux que la: 
Pique. Ce vous qui l'avez fait, | 
ce jour : Hec dies quam fecit Domi: 
#5. C’eR votre jour :& le nôtre. 
Votre jour où vous devez reflufciter | 
En nous ; & le nôtre, où.par l'union. : 
la plus étroite avec vous, nous de- : 
vons avoir le gage le plus affüré de 
cette refurreétion glorieufe que nous 
cfperons à la fin des fiécles , & qui 
nous mettra en poffeffion de la fou- 
-verainc beatitude où nous conduife, 
&c.. 2. 


| ie POUR _ 
LA CEREMONIE 

| 
E — DE LA CENE. 


; Sur l'Humilité Chrétienne. : 


… Exemplum dedi vobis , Ut quemad- 
 modum égo feci, ita ëc vos fa- 
cars. 


Je vous ai donn€ l'exemple ; afin que 
= 00m Safi x Vous - mêmes Ce qhe 
vous mavez vh faire. En fant 
Jean ch. 13. 


SIRE, 


D Epuis que ie Ciel à de  … 


Votre Majefté fur le Trône , guaror- 
elle a fait voir dans plus-d’une guer- 2f4me. 
M üi 


rte OS 5 


rm 


Le 2 


Ds 
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re ce que peut l'exemple d’un Prince 
belliqueux, qui fe montrant à la tête | 


de fes armées, païtage avec fes trou- 


pes le péril, & aflüre par fa préfence 


le faccés de {es glorieufesen treprifes. 


Quand elle à voulu rendre la paix 
aux nations ennemies, 4 près lesayoir 
abatuës par la force vitorienfe de 
fes armes & par la rapidité de fes 
conquêtes, elle à fair voir: ce que 
peut l'exemple d'un Prince pacih- 
que, qui par une générofité toute 


ropale , fcait fe relâcher de fes droits 
les plus inconteftables ; & réunir tous 


te l'Europe dans des trairés dont ila 
lüi-même formé le projet & reglé 
les conditions. Maintenant que fous 
fa puiffinte proteétion , & fous fon. 
tégne, le plus éclatant qu'ait vtr la 


France , nous Jotiffons d'un repos 


d'autant plus doux que nous avons 


plus ardemment defiré, & d'autant 
plus tranquille que les Peuples voi. 
fins de fes Etats fonc MOINS en pou- 
Voir de le troubler. Elle fait voir | 
tous les jours ce que peut l'exemple | 
d’un Prince jufte & fage, qui maître + 
de lui-même devient maitre de tons. 
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les cœurs de fes fujers ; & Qui aimant 

l’ordre, eft le plus fidéle à s’y foumet- 
$ x A \ 34 

te, & travaille, fans relâche à l'é- 

tablir dans toute l'étendue de fon 

Empire. ne 

Ces vertus, S1RE, n’étoient pas 


: \ > .. / s 
apres tout INCONNUES aux Héros de 


l'Antiquité. Le paganifme à eu des 


Princes conquerans,, des Princes dé- 


bonnaires & pacificateurs, des Prin- 
ces éclairés, {çavans dans la politi- 
que du fiécle, & verfés dans l'arr 
de gouverner avec équité & avec 
prudence. On a reconnu dans eux 
toutes ces quahtés , on les à rele- 
vées par de magnifiques éloges ; & 
s'ils n’ont pas eù l'avantage de les 
porter auffi loin que Votre Majefté ; 
du moins ont-ils eû le bonheur de 


lui en tracer les premieres idées & 


de lui en fournir de grands mo 
delles. : > 

Mas, SrreE, la vertu que vous : 
venez ici pratiquer au milieu de YO- 
tre Cour & fous fes yeux, n’eft point 
de ce caradtére. C'eft une vertu tou- 
te chrétienne; dont les payens ont 


ignoré jufqu'au nom, & ceit pour 


Myv 


der d’une maniere € 
pouvoir ajoûter à tant d’autres mo- 
 ufs tirés du fonds dela Religion, un. 
exemple aufli édifiant & aufli tou. 
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cela mème qu’elle eft plus digne 
d'un Prince Chrétien & du Fils aîné. 
-de PEglife, Cette humilité modefte 


parmi tour ce qui fait a grandeur 
“du monde, cette humilité fans fafte 


avec tout ce qui peut infpirer Le fafte. 
& enfler le cœur, cette humilité, 
‘dis-je , qui paroït en votre Perfonne 


facrée , eft au-deffus de la nature & 
plus qu'humaine ; & sis la perfua- 
cace , J'ai Cr 


chant que celui de Votre Majefte. 


En effet, l'orguéil qui nous eft fi 


naturel, formé dans nous deux ob: 


flacles à la pratique de l'humilité 


chrétienne. Car en premier lieu, dés: 


que nous nous trouvons dans l’éle- | 
q 


vation ,. lorgutil nous fait envifa-. 


ger les pratiques de l'humilité chre- 


tienne comme lesdevoirs qui ne nous 

regardent point, & dont nous not } 
croyons difpenfés par le rang que | 
nous ténons dans le monde, En fe. 


cond heu, lors mème que l’on sy. 


croit obligé en vertu de fa Religion, 


ni dE àn ri LRO LATINE ddr dc dat ant dirt see sécidirlrdinrenkedietis at éh 


RC A 20.12 01.6 rimes |, 
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& qu'on eft perfuadé qu’en matiére 
de loix , l'Evangile ne met nulle 
diftinétion entre les Grands & le peu- 
ple, du moins l’orguéil nous oppofe 
lufage du monde, & nous repréfente 
tous ces exercices de l'humilité chré- 
tiennecommeimprariquables.Trom- 
peufes 1llufions d’un orguéil mon- 
dain qui nous aveugle, & vains pre- 
ftiges que je pourrois, & que je de- 


_vrois,ce femble, détruire par les feuls 


principes de la for & le fenl exem- 
ple du divin Maître qui nous à dit 
en s’humilianr : Exewplum dedi vo- 
bis ,ut quemadmodim ego feci , isa & 
Vos faciatis. Mais outre cet exemple 
fupérieur & au-deflus de tout, & fans 
affoiblir en aucune forte limpreffion 
qu'il doit fare fur nos cœurs, je fçai: 
que d'homme à homme il y à encore 
certains exemples dont la Religion 
même veut que nous nous ervions: 
pour achever de nousconvaincre, & 
qu'en cela: confifte l'édification que 
nous receyons les uns des autres, Or 
tel eft Pilluftre exemple: qu'expofe à. 
notre vüc la cérémonie de ce jour. 
Moici-en deux-mots comment il léve 
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es deux obftacles que J'ai marqués, . 
C'eft un Roi & le premier des Rois. 
de la terre qui s’humilie : il n'ya 
donc point de rang fiélevé, quinous 
difpenfe de pratiquer l'humilité chreé. 
tienne : ce fera la premiere Partie. 
C’eft au milieu du: plus grand mon- 


de & devanr la plus floriffante Conr 
que ce religieux Monarque s'humi- 


lie : 1l n’y à donc point de refpect 

humain ni d’ufage da monde que 

nous puifions alléguer comme une 

raifon-de ne pas pratiquer l'humilité 

chrétienne, ce fera la feconde Par. 
tie. Quellegloire, Srre >‘pour la. 
Religion, de voir ces deux impor- | 
tantes vérités confirmées par votre. 
exemple : & quelle gloire en mème. | 
tems pour Votre Majefté, de fervx | 
ainfi d’organe à PEfprit-Saint pour 
les imprimer dans nos ames! Elles | 
vont faire l’une & l'autre tour le. 
fujer de ce Difcours, après que nous | 
aurons imploré le fecours de la plus. 


: bumble des Vierges, “Ave. 
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Cr n'eft pas d’aujourdhuiqueles Pre 


Grands ont crû, qu'à l'égard mème 
de la loi de Dieu, ils devoienr être 
diftingués, & qu'il-yavoit pour eux 
des privileges-qui les tiroient de Por 
dre commun & les féparoient de la 
multitude. Comme leur pouvoir les 
met à couvert des loix humaines ; 
dont ils font les maîtres, ou par 
une autorité léoitime & fouveraine, 
où par un crédit fous lequelon phe, 
& qui engage à les ménager; ils fe 
font aifémentlaiflé prévenir de cette 


MIERE 
PARTIE» 


faufle perfuafon ; que la loi de Dieu : 


devoir fléchir elle-même fous: le 
poids de leur grandeur, & ne les pas 


confondre avec le peuple dans les . 


n. 


mêmes obligations. Erreur: la plus 


mal fondée, & la plus contraire aux 


maximes de la Religion que nous 
pro feflons, puifqu'elle nous apprend 
qu'il n'ya qu'une loi, commeikn’y 


a qu'un Dieu, feul. indépendant & 
feul tout-priflant; que s'il ya des . 


Maïtres , des Grands dans le monde, 
c'eft le Seigneur qui les a fairs, & 


qu'ils ne font tels que par rapport . 


1. 2m, 


_de leur état, y font même fpeciale- 


. pourqüei ? parce qu'ils en ont plus: 
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aux hommes qu'il lui à pli de leur 
affujectir , mais non par rapport lui- 
même , devant qi toute Principau- 
té eft anéanrie & qui s'appelle le Roi | 
des Rois : Rex reçum , © Dominas | 
dorinantinm. D'oùil s'enfuit que fans 
Exception toute créature, & par con- 
fequent tout home, quel'qu'il foie, 
doit ace faprème Legiflateur le cul- 
te d'une dépendance entiere, & d’une. 
religieufe & parfaite obéïffance. | 
Or fi cela eft vrai, comme il left 
inconteftablement & en général , à 
l'égard de: tous les articles de la loi 
divine, j'ofe ajoûrer qu'en particu= 
lier il eftencore plus vrai au regard 
des pratiques d’humilité qui nous | 
font marquées dans PEvangiles Car | 
je prétends que les Grands, à ration 


ment & plus étroitement obligés ; 
P 


befoin que les autres & qu'elles leur 
font plus néceflaires. Je dis plus né. “| 
ceflaires , pour tempérer cette pom | 
pequilesenvironne & dontla fplen- ©: 
deur eft fi propre à les éblouir ; plus 

néceflaires, fi je puis m'exprimer de 


À 
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la forte pour leur fervir de contre 


poifon contre ces flateries , contre: 
ces éloges, contre cet encens & ces: 


adorations perpetuelles qu'ils reçoi- 


vent, & dontil.leur eft fi: ordinaire: 
de fe laïffer infatuer l’efprit &c cor- 
rompre le cœur ; plus néceflaires 
pour les contenir dans les bornes. 


d'une: fage retenue , en les rappro- 


chant du refte des hommes, & pour 
- les empêcher de s'évanoüir en de 


vaines idées & de préfomprueux fen- 


timens ,-où il eft fi fort à craindre 


qu'ils ne s’oublient eux-mêmes &c 


qu'ils ne s'égarent ; plus néceffaires 


enfin pour les tenir dans une fou- 


miffion refpectueufe envers Dieu , en: 
les faifant fouvenir du néant d'où il 
les a tirés, & du néant où il peut 
encore, maloré leur grandeur, les. 
réduire quand il voudra , & de la 


maniere qu'il voudfa.. 
Cependant, quelque folides que 


foient toutes ces raifons, il faut. 


avoüer qu'elles peuvent perdre beau- 


coup de leur force , à moins qu'ek 
les ne foient foutenués par lexemple,. 
6 par un exemple du premier or- 
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dre. Sans cela on reconnoît aflez 


dans la fpéculation quil faut shui 


mihef; qu'en quelque dégré d’éle- 
vaton que l’on fe trouve par le choix 
de la Providence, on ne doit point 
s'en prévaloir ; que de foi-même on 


n'eft rien, & qu'on doit toujours. 


avoit préfenre la vûé de fa propre 


_foibleffe. Belle morale ; & fpécieux 
difcouts où l’on s'arrête 1 & où l’on 
déploye toute fon éloquence ! Mais 
dès qu'il s'agir de la pratique , & 
qu'après avoir débité des Maximes 
fi raifonnables , il eft queftion d'en 


venir à l'effet, cet, Chrétiens, 


&t que cette philofophie commence 


ENS 


- que tous.les raifonnemens échoüent, 


à fe démentir. Les prétextes naiflent | 


en foule pour faire valoir fa con- 
_dition & les avantages qu'on prétend. 


ÿ we attachés. Dans la dicnité 


dont on eft revêtu, dans la place 


que l’on occupe, dans le nom que: | 


Von porte, on imagine autant d'im- 


pofibilité dont on s’autorife fe 


autant d’obfacles infurmontables. 


Quoiqu'on vous repréfente , les ré 


 ponfes ne vous manquent pas ; & 
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_quoiqu'on. vous oppole, vous fça- 
* vez bien y parer ou léluder. Que re- 
fte-t-1l donc ? c'eft de vous convain- 
cre par Le témoignage des yeux ; c’eft- 
- à dire, de vous faire voir un de ces 


grands exemples , qui fans autre 


preuve qu'eux -mêmes, & par la 
voye la pluscourte, répondent à tou- 
tes Les difficultés, renverfent toutes 
les excules , forment une démonftra- 
tion qui ne fouffre point de repli- 
que , & dont nul orguëil ne peut fe 
défendre. ee 


_ Or c'eft juftement pour cela que 


Je Fils de Dieu voulant guérir l'or: 
guëil de l'honime, n’y à point em- 


ployé de reméde plus puiffant, que 
de s'abaiffer. lui-même & de s'a- 


néantir en fe faifant homme. Du 
Trône de fa gloire il et defcendu 
dans l’abîme de notre mifere : & 
tour Dieu qu'il étoit, il a voulu fe 
montrer à nous fous la forme d’un 
efclave., pourquoi ? afin que tout 
homme mortel apprît à. ne fe glo- 


riher de rien; je dis plus, afin que | 
tout homme comprit qu'il n’eft rien 


dé fi vil en apparence & de fi abjer, 


“exercé dans une pratique continuel- 
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qui dans les régles de l'humilité évan. 
gelique ne lui puifle convenir , mal.| 
gré tous les droits de la naiffance & 
toutes les prérogatives de la condt 
tion. Exiranivit femerip{um , formam. 
Jervi accipiens. ; 
C'eft pour cela que le mème San 
veur du monde, voulant toujours, 
tant qu'il a vêcu fur la terre, now 
rendre cette vertu plus fenfible , s’eft 


te de l'Eumilité. Sans égard à la no: 
bleffe de fou humanité fainte , ho: 
norée de l'alliance la plusétroire avec 
le Verbe Eternel , à quelles. humi- 
Hations ne Pas] pas expofée ? N'a 
ce pas été, fi j'ofe ufer de certe. 
expreffion, commel'inftrument dont 
il s'eft fervi, pour cffuyer toutes les 


_ ignominies & tous les opprobres , & 


pour pouvoirnous dire: pprenez de 
moi, quique-vous foyez, non- feule: 
ment que je fuis doux, mais hum- 
ble de cœur, que vous devez Pêtre 
vous-même. Di/cirei me gain mitis 
Jr € bumilis corde. 

C'eft pour cela au’en ce faint jour 


- &.en cette derniere Céne où il avoit 


f 
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..äflemblé tous fes Apôtres:, & où ik 
… vouloirleurimprimer plus forcement 
que jamais dans le cœur les maximes 
fondamentales de la loi qu'il étoit 
venu nous enfeigner , 1l fe profter- 
ne devant eux & leur rend de tous: 
les fervices le plus bas & le plus hu- 
miliant. Quel fpeétacle ! & f l'E- 
vangelifte ne nous en avoit pas in- 
fruits , qui: le croiroit & qui l’ima- 
gineroit ? Le Seigneur aux pieds de 
fes fujets , le Maître aux pieds de fes 
difciples , Jesus-Cnrisr aux pieds 
des-Apôtres! Eff-ce qu'il oublie fa 
fouveraineré & fa puiffance ? Au con- 


taire , c'eft qu'il s'en fouvient, & 


Je Texte facré nous le marque en ter- 
mes. formels. Ecoutez, Grands du. 


fiècle, & profitez de cette lecon. 


Sciens quia omnia dedit ei Pater in Joan. 


L LU f, 
#Hanns: parce que cet Homme-Dieu 


fçait que fon Pere lui. a mis toutes. 
chofes dans les mains, c’eft-à-dire, 
que ce Pere célefte lui 4 donné un 
pouvoir univer{el & abfolu de rous. 
les êtres créés, vifibles & invifibles.. 
Æt quia à Deo exivit : parce qu'il 
fçait quelle eft de toute érernité fon. 


F3 — 


Ibid, 


FUTAR 


Ibid. 


Ibid, 


bird. 
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origine, & que c'eft du fein mème 
de Dien qu'il eft foiti, vrai Dieu 


hti-même. Er 44 Des vadis : parce | 

qu'il fçair qu'il va bien rêt remoñ- | 
ter au Ciel, pour être couronné 
comme Roi de gloire, & pout y 


prendre féance à [a droite de Dieu: 


ue fait-il ? Si vous me demande 
q 


ce qu'il devroit faire felon pos vüés 


humaines, ce feroit d'exiger de ces 


1, 


Difciples à qui il annonce un départ 


fi glorieux , de nouveaux hommages 


. & de nouvellesadorations. Mais que 


Les vüëés font différentes des nôtres! 
Suivons l'Evangile; & après ce pré 


Jude f magnifique , VOyOns agir ce. 


Fils unique du Dieu vivant. Il {e lé 
VE, Sargit à cœn4. I] quitte {es vête 


mens, £sporit wcfimenta [ua. 
prend un linge qu'il met devant lui, à 
Er Chm accepiffet linteum , Dracinait 


ë. Il verfe enfuire de l’eau dansun 


baflin , & il commence à laver les 
des Apôtres, qu'il effuye avec À 


e linge doncil eft ceint. Deiydè mit 
fit agnam in pelvim , @ cœpit lavare 


pedes Difcipulorur , © exrergere Une 
Étogu0 erat precirttas, Voilà encore | 


e 
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une fois les conféquences qu'il uüre 
de la connoïflance qu'il a de fon fou- 
verain être & de fon pouvoir tour 
divin ? Sciezs quia omnia dedit ei Pa- 
ter in manus. Voilà le mouf de ce. 
prodigieux abaiflementodileut def 
fein de confondre tous les prétex- 
tes de qualité , de grandeur , de pré- 
éminence dont on voudroit {e fervir 
contre un des exercices de la Reli- 
gion les plus effentiels, qui eft ce- 
lai de l'humilité. Exewplum dedi vo. 


Ibid, 
bis, ut quemadmodèm ego feci, ta 
Vos factatis. Ù É- 
Cet exemple fans doute, Chrétiens 
Auditeurs, eft plus que fufffant pour 
des fidéles remplis des grandes idées 
de la foi, & accoutumez à fe con. 
duite par fes lumieres. Dès qu'elle 
leur fait voir un Dieu-homme, ren- 
dant à Dieu fon Pere, pat l’humi- 
liation la plus profonde , un témoi- 
gnage fi folemnel de fa dépendance, 
Sciens quia omnia dedit ei Pater ; il 
n’eft perfonne qui de-là n'apprenne, 
où ne doive apprendre , à trembler 
. ous la majefté & la toute-puiffance. 
du Très-Haut. Mais je l'ai dit, & 
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ne perdez pas, s'il vous plaît, ma. 
penfée : jai dit & je Le repete, qu'il. 
a été de a & de la bon 


té divine d'aider encore notre foi... 


blefle , par la vûëe de certains ob- 


jets qui nous frappent , & qui pré. 
fentez plus fenfblement à nos yeux, 
contribuent à rallumer notre zék 
& à nous infpirer une ardeur touté 
nouvelle. Ce font des fecours que la 


grace de JEsus-Crrrisr prend foin de 


nous ménager, & à qui elle donne 
toute leur force & toute leur efica- 


ce. Ainfi, pour rendre plus intelli 
gible aux Grands mêmes du monde, 
des faintes maximes qu'il nous a tra 
<cées, & les régles qu'il nous a pref 


crites fur une vertu qu'ils ne croyent. 


pas pouvoir compatir, ni avec d 
fplendeur de leut origine, ni avec 


léminence de leur rang, que fairle 
Seigneur2 il leur-en fait voir la pra 


tique au milieu de la Cour. Ilem- 


prunte , fi je l’ofe dire , toute la Ma 
jefté Royale, & la leur repréfente. 


abaïflée aux pieds des pauvres, &. 
profondément humiliée, I] leur pro. 
pole le plus grand des Rois, fous 
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| Jaformed'un ferviteur, Forma fer: 
_accipiens, &c il le léur montre dans 
d'exercice actuel & volontaire du mi- 
niftére le plus vil par lui-même & le 
_ plus méprifable. Car voilà ce qui nous 
_ ft préfent & vifibleen ce faintlieu. 
_Ceft-là qu'infpiré d'enhaut & 
conduit par l'efprit de Dieu quide 
guide, fe produit devant nous un 
Roi,& quel Roi? Vousle connoifez, 
Mefieurs,& parmi les peuples étran< 
gers & les plus reculés , où n’a pas 
pénétré le bruit de fes haur-faits, 
& où la gloire de {on nom ne s’eft- 
cle pas répanduë ? Un Roi revêtu 
de toute pompe & de toute la ma- 
gnificence du fiécle ; toujours fage 
dans fes confeils, toujours éclairé 
dans fes vüës , toujours élevé dans 
fes  fentimens , toujours jufte dans 
fes prétentions , toujours heureux 
dans fes emreprifes. Un Roi que la 
vioire accompagne ou fuit par tout; 
à qui chaque année donne un nou- 
veau lufire par de nouveaux exe 
ploits , & dont le pouvoir & la do- 
mination s'étend fans cefle , à me- 
fare que s'étendent par de juftes ac- 
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croiffemens , les limices de fon Em. 


re. Un-Roi le modéle des Rois. 
Teleft, dis-je, le religieux & glo: 
rieux Prince, que cette pieufe céré: 
imonie fait ici paroitre pout noté 
inftruction. Tant de qualités bxl- 
lantes, tant de titres d'honneur 
que lui ont acquis les plus héroi- 
ques vertus, ne l’ébloüifflent point: 


: Plein de l'Evangile au milieu de tant 


de profpérités humaines , il fe {ou- 
vient qu'il eft Chrétien & Très- 
Chrérien, qu'il eft Fils de l’'Eghife 
& fon Fils aîné. Sans donc s'éva: 
noüir en de préfomptuenufes idées, 
ni {e laifler emporter aux vaines en: 
fures d’un fafte payen , il s'applique 
à lui-même, ce que remontroitfi 
{olidement & fi faintement le Sau- 
veur des hommes à de fimples pé- 
cheurs , qui étoient fes Apôtres 
Car, leur difoit-il , les Rois des nas 
tions ne fe plaifent qu’à exercer leur: 
fouveraineré & à gouverner en mal- 
tres: Reges genrium dominantur:t0- 
rum. Fiers de leur autorité , ils n€ 
fent communément occupés qu 
goûter la douceur flateufe des beaux. 

noms 
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hors qu'on leur donne & des magni- 
fiques éloges dont on les encenfe : 
Et qui poteftatem haben, benefici vo- 
cantur. Mais pour vous, & pour tous 
ceux qui, comme vous, dans la fuc- 


ceffion des tems, embrafleront ma 


doétrine & profefleront ma loi, il 
n'en doit pas être de même : 7% 
«nier non fic. Et au contraire , quel 
ef mon efpit & le point le plus 
eflentiel de ma morale » c’eft que le 
plus grand parmi vous, fe rende 
_ femblable au plus petit, Qui major 
eff in vobis, fiat ficut minor ; Ceft que 
celui à qui la premiere place eft dûë 
pour être fervi, fe mette dans l’étae 
de celui qui fert : Ex Gi precefor er, 
 ficat miniflrator. ue 
: Le voilà, Chrétiens, cer état où 
fe réduit le plus fidéle & le plus 
puifant Monarque. C'eft ainf qu'il 
fe conforme à l’oracle, & qu'il ac- 
-complit la parole du Dieu qu'il ado- 
re en efprit & en vérité. Il fçait que 
fi le Ciel l'a élevé au-deffus des an 
tres hommes, & l’a feparé de la maffe 
commune par rapport aux divers 
dégrés & aux diftintions du mon- 
Tome IY., EX 
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de , nous forames tous à l'égard de [a 
fanétification de l'ame & des vertus 
chrétiennes , dans le même rang; 
qu'il ny a point pour le Roi une 
autre Religion , un autre Evangile 
à pratiquer que pour le fujet , com 
me il n’y a nf un autre falut ni une 
autre fin derniere à efperer. Il le 
fçait ; & de-là concluant de quel 
prix & de quelle obligation eft pou 
lui-même cette humilité fi néceffaire 
& fi recommandée, il vient fatis. 
faire à ce devoir : aufli content de 
s’abaifler devant les pauvres de Jefus- 
Chrift & de l’honorer dans leurs 
perfonnes , que d’être aflis fur le 
Trône, & d'y faire éclater toute. 
la gloire de fon Regne. a 
Après cela ufons de toutes les. 
faufles raifons que l’orgueil peut nous 
fuggerer : y en a-t-1l une qui ne cede 
à la force d’un tel exemple > Car 
que dirons-nous, que pourrons-nous 
alléguer ? Sera-ce la nobleffle du fang 
d'où nous fortons ? Sera-ce l’excel. 
lence du caraétére que nous portons2 
Sera-ce la dignité de la place que 
nous occupons ? Sera-ce l'importans 


| 


cloit-il, moi votre Seigneur, moi 
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ce des miniftéres que nous occupons 2 
À tous ces prétextes la téponfe la 
plus décifive & la plus prompte, ce 
font les paroles du Fils de Dieu fes 
Apôtres après cette Céne dont nous 
folemnifons la mémoire, Paroles que 
je ne mettrai point dans la bouche 
du Prince dont nous admirons ici 
la Religion : mais Pourquoi ne me 
feroit-il pas permis d’en prendre le 
fens ; & gardant toute la proportion 
convenable, pourquoi n eh pourrois- 
je pas former un raifonnemenre aflez 
naturel & aflez jufte > Car, difoit le 
Sauveur du monde, vous m'appel- 


_ lez votre Maître, & vous dites bien, 


puifque je le fuis : Pos VeCatis me, Do- 


Of vous fcavez ce que je viens de 
faire ; vous en avez été témoins : 
Scitis quid fecerim. Si donc con. 


votre Maitre, je Vous ai lavé Les 


pieds, ne devez-vous pas en ufer 
de même, & vous rendre les uns 
aux autres le même office. $; e7go 
ego lavipedes, Dominus çà Magiller. 
° os debetis alter alreriss lavare pe 
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des. Souffrez, Chrétiens, que je tire 
en quelque maniere une pareille con- 
féquence , fans que ce foir à beau- 
coup près d'un principe auffi relevé 
ni aufli facré. Je {çai l'effentielle & 
infinie différence qu'il doit y avoir 
de puiffance à ne & de maître 
à maître. Je n'ignore pas, à Dieu 


ne plaife, la diftinétion que je dois | 


faire d’une grandeur divine & d'une 
grandeur humaine ; d’une grandeur 
primitive ; abfolue , & la fource de 
toute autre grandeur , & d’une gran- 
deur émanée , communiquée ; fubot- 
donnée. Mais après tout cette gran- 
deur humaine, toute humaine qu'el- 
le eft, ne laiffe pas de donner au 


Maître qui s'en trouve revêtu, un. 


caradére particulier, & à fes exem- 
les une vertu propre & fpéciale, 


“D'où il s'enfuit qu'en vous le pro- 
ofant dans l'exercice d’humilité, 
qu'il pratique aujourd’hui, j'ai quel 


que droit de vous dire : Jos vocatis 
Domine, G° benè dicitis; vous le trat- 
tez de Maître, & vous avez raifon: 


puifqu'il left par l’ordre du Dieu 


-Tout-puiflant qui l’a choïfi pour vos” 


< 
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€ommander. Vous le reconnoiflez 
tel ; mais en le reconnoiflant, in£: 


truifez-vous: car voilà pourquoi vous 


êtes fpectateurs de ce qu'il fait de- 
Vant vous & à votre vûc. En effet, 
quand le Souverain mème à qui la 
Providence vous a foumis , donne au 
fuprème Auteur de fon être une 
marque fi authentique & fi éclatante 


de fa fujettion, ne devez-vous pas 
en cela limiter ? Ne devez-vous pas 


dans lés rencontres rendre au me- 


me Seigneur de Punivers > & par la 


même humilité les mêmes homma- 
ges? Er vos debetis. C'eft-à-dire, ne 
devez - vous pas au moins dans le 


Temple de ce Dieu vivant & devant. 
fon Tabernacle , vous profterner 
bumblèmenr, & lui offrir À la vûe 
des fidéles votre encens ? Er vo 


debetis : ne devez-vous pas, non-feu- 
lement envers des égaux, mais à l’é- 


gard des petits & des plus petits, 


hommes comme vous, dépofer ces: 
airs dédaïvneux, ces-airs de hauteur 
& de mépris, fi ordinaires aux Grands 
& fi oppolés à l'efprit Chrérien £ 


Et vos debetis : ne devez-vous pas 
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vous prévenir les uns les autres par 
de mutuelles déferences , & vousre- 
Rcher plus aïfément fur un point 
d'honneur , dont vous res jaloux 
à l'excès ? Er vos deberis : ne devez. 
vous pas avec plus de patience & de | 
moderation , fupporter une injure. 
très-légere & la pardonner, fansètre à 
L-deflus fi délicars & fi intraitables; … 
fans exiger des fatisfaétions fi ou. . 
trées & quelquefois mème fi cruel 1 
les ; fans écouter ces reffentimens | 
ëc vous emporter à ces violences, 
qui par une fureur barbare ont fuf- 
cité tant de combats particuliers & 
fait répandre tant de fang > Et vos 
élebetis, Railonnementinvincible, & 
lengage de l'exemple plus éloquent à 
mille fois & plus eficace querouskes | 
difcours. | a 


_ Pluife au Ciel, Chrétiens Audi- : 
| 


teurs, que ce foit là pour vous le | 
fruit d'une cérémonie auf édifian- 
te que celle où vous afiftez! Plate | 
au Ciel que l'exemple qui vouseft | 
préfent, foit pour vous une cONnviC- 
tion ; mais une de ces convictions | 
qui font fuivies des effets , & qui | 
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fans fe borner à l’efprit, paffent juf- 
ques aux œuvres. Quoiqu'il en ar- 
rive , 0 mon Dieu, c'eft par votre 
grace que je puis aujourd'hui prê- 
cher au milieu de la Cour l’humi- 
lité de l'Evangile : c'eft par la pieté 
d'un Roi que votre main bienfai- 
fante & toute-puiffante a formé pour 
nous, & que vous nous avez don- 
né dans-les jours de votre miferi- 
corde, Pete adorable, Roi du Ciel 

_. & de la Terre, foyez-en éternelle- 
ment beni: Confitebor tibi, Pater, Lx. 
Domine cœli &: terre. Non-feulement” °°’ 
je: la puis ici prècher, cette humi- 
lité toute chrétienne ; mais je puis 
me promettre qu'elle y feraréverée, 
qu'elle y fera authorifée , qu’elle y 
fera pratiquée : & voila, Seigneur, 

un des plus beaux triomphes de [a 
fainte loi que vous êtes venu enfei- 
gner au monde. Que dans des états 
humilians par eux-mêmes elle ait 
appris aux hommes à s’humilier, 
jen fuis moins furpris, quoiqu'il 
foit toujours vrai que ces penfées & 
ces fentimens humbles ne peuvent 
. partout avoir d’autre principe que 
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vous & que les divines lumieres de « 
votre Efprit. Mais le prodige, c’eft 
que dans le centre mème de la gran= 
deur humaine, que dans le fiége de 
lambition qui eft la Cour, elle por= 
te les Grands au mépris de foi-mê- 
me, à la fuite des honneurs, aux 
abaiflemens volontaires , à l’amout 
des humiliations. Soutenezle, ce: - 
miracle, ô mon Dieu. L’exempleque … 
nous avons fous les yeux en a déja 
_levé le premier obftacle, en nous 
convaincant qu'il nya point de rang 
qui nous puiffe difpenfer des pratk 
ques de l'humilité; & il en va dé- 
truire l’autre , en nous faifant voir 
qu'à l'égard de cette mème humilité 
& de fes pratiques, il n’y a pointnon 
plus de refpect humain quinous dois . 
ve retenir, C’elt la feconde Partie. 


Srcoxr C'EST la farale deftinée des gens 
RARE monde, de ne pouvoir, fansune 


difficulté extrème, pratiquer ce qu'ils 
jugent de plus raifonnable & de plus 
conforme à l'efprit du Chriftianif 
-me qu'ils profeffent. Chacun fe con- 
fultant foi-même devant Dieu, con 
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vient affez qu'il eft jufte de facisfairé 
à cel devoir que la Religion nous 
impole, & de fe garantir de tel dé- 
fordre qu'elle nous défend : mais 
quand il faut {outenir en public ce 
caractère d'homme Chrétien , on 
trouve dans le monde des maximes: 
fi différentes ; on fe voit expofé à 
tant de difcours & de raifonnemens, 
que la réfolution manque, & qu'on 
abandonne, contre fes propres con- 
noiffances , ce que l’on eftime dans 
le fond de l'ame, & ce que l'on fçait 
être de l'obligation la plus indifpen- 
fable. Or fi cela eft vrai par rapport 
à toutes les vertus en général, 1l left 
encore plus à l'égard de l'humilité. 


On en vient quelquefois jufqu'à fe: 


faire raifon ; & dans la vüe des mi- 
féres de l'homme & de fa bañlefle 


naturelle, dans la vüe des imper- 


fections perfonnelles & des foibleffes 
qu'on reconnoît en foi, & qu'on ne 

eut fe déguiler , dans la vüé des 
abbaiflemens de Jesus-Crrisr & de 
fes ancantiflemens, on fe fait aflez 


juftice, lorfqu'on eft , pourainfidire, 
{eul à feul avec foi-même; & 1l fem- 
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ble qu’on foit aflez difpofé à {e con- 
fondre intérieurement & à prendre 
des fentimens humbles & modeftes, 
Mais s'agit-il de produire an jour ces: 
difpofitions interieures par les prati- | 
ques d’une humilité fincere & de: 
cœur, c'eftalors qu'on n'a plus la mê- 
me réfolution & qu'on ne fe {ent plus: 
le même courage , pour fupporter 
les reproches, les railleries d’un cer- 
tain nombre de mondains ; & pour, 
cfluyer une efpéce de honte qu'on 
croit être inféparable de l’humilia 
tion. | 
N'en faifons-nous pas tous les jours. 
l'épreuve , & ne nous arrive-til pas- 
en mille rencontres ce que faint At 
guftin rapporte de ce célébre Ora- 
teur ; qui déja Chrétien d'inclina- 
tion & de defir, n’ofoit néanmoins. 
fe déclarer, & Craignoit d’offenfer. 
de faux amis, dont la feule confi- 
deration larréroir + I fallut un mi 
racle de la grace pour Jui faire enfin 
furmonter cette mauvaife honte ‘qui. 
l'éloignoit de la vérité, & pour lui 
faire concevoir une honte {luraire 
de la vanité & du menfonge où il. 
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demeuroit attaché 3 Depaduit ver. of 


tati @ crubnit vanirati. Obftacle par- 
ticulier pour les Grands, & dont ils 
ont plus de peine à fe défendre. Car 
comme écrivoit faint Bernard au Pa- 
pe Eugene, dans le haut dégré de 
puiffance & de grandeur où vous 
êtes, fi pour vous conformer au 


Maître qui vous a établi fon Vi- 
çaire , & qui n’eft pas venu {ur la 


terre pour dominer, mais pour obéïr, 


vous voulez à certains terns def- 
cendte en quelque maniere au-def- 


fous de vous-même, & rabartre 
quelque chofe de ce caractére de fu- 
périorité & d'autorité qui tient tout, 


au pied de votre Trône ; dans la 


foumiflion 8 dans le réfpeë il 
n'y a que trop de gens autour de 
vous qui vous en détourneront. Ils 
vous repréfenteront que cela n’eft pas 
de la bienféance : Abfr , inquiurt, 
non decet. Ils vous diront que cela 
n'eft pas pour vous de faifon : 7ew- 
pori nom convenit. Ils vous feront en- 
tendre que cela ne peut s’accorder 
avec la Majefté du Siége Apoñtoli- 


que: Majeffati non congrait. \s vous Item. 
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donneront pour: maxime ; qu'il ne 
faut pas de la forte vous oublier: 
vous-même ; mais que vous devez 
toujours vous fouvenir de ce que. 
vous êtes: Quum geras perfonam, 
attendito.. Ainfi, conciuoit le même. 
faint Bernard, de tout ce qui reflent 
l'humilité de Jefus-Chrift, ces efprits, 
vains.& préfompiueux s’en font un 
fcandale.devant les hommes & um 
fujet de confufion. Tellement qu’en- 
tre les Chrétiens vous en trouverez 
plus dans la difpofition d’être hum. 
bles en effet, que vous n’en trou. 
vérez qui confentent à le paroîrre :: 
Ur facilihs, qui ele, qua qui ap. 
parere humilis velit ; invenias. Mais 
l'Evangile ne peur s’accommoder de. 
ce déguifement. Il veut que nous. 
embraffions la vertu, qu'avec l’affi- 


ftance divine nous la formions dans. 
- nous-mêmes, que nous l'y établif-. 


fions fur des fondemens inébranla=. | 


- bles. Voilà par où nous devons com-- 
‘mencer ; mais ce n’eft. pas aflez. Il. 
. veut de plus que nousen faffionsune 


profeflion ouverte: & il le veut fur- 


tout en matiere d'humilité ; pour. 


2 
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quoi?-parce que: dé s’humilier : au 
dehors , c’eft fouvent le point le 
plus difhcile & fur quoi nous avons. 
plus de répugnances à vaincre. 

Or fans produire maintenant ni 
rapporter dans un long détail ces 
maximes évangeliques qu’on vous a: 
centfois prèchées &-que vous avez 
entendués, contre ce que fous ap-. 
peHons refpeét humain , dites-mot. 
mes chers Auditeurs, ft dans la cé- 
rémonie où nous affiftons , il n’y a. 
pas, toutes inconteftables qu'elles: 
font par elles-mêmes, de quoi les 
appuyer encore & les vérifier , je: 
veux dire de quoi lever toute honte. 
de quoi faire évanoüir toute confi- 
deration du monde, quand à la vüe 


du monde mème & du plus grand 


monde, un Prince Chrétien donne: 
Pexemple: de l’humilité-la plus édi- 
flante.? Où ne-feroit-on pas gloi- 


_ re par tout ailleurs de le fuivre, &: 


qui en tout autre-fujet ne tiendroit: 
pas à honneur: de limiter ? Qui, 

dis-je , par proportion , ne fe feroit: 
pas-un mérite finguhier d'imiter fa: 


fageffe dans les confeils , fa pénétra» 
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tion dans les déliberations , {a droi- 

ture, fa fermeté, fa conftance dans 
les fentimens , fon intrepidité dans 
les périls, fa grandeur d’ame dans les 
évenemens imprévus & ficheux, 
fa modération dans les fuccès & les 
plus brillantes profpérités, cette mer- 

veilleufe alliance de toute la poli- 
telle du fiécle & de toute la majefté 
du Trône, quil fçait fi bien unir 
enfemble, & dont il fait dans fon 

augufte  perfonne un fi admirable. 
tempérament ? Hé quoi! dans le fein 
du Chriftianifme feroit-1l pour nous 

un objet moins digne de notre ad- 
miration & par conféquent de notre 
imitation, lorfque s’abaiffant par 
Bumilité, il releve l'humilité mé- 
me ; lorfqu'il la tire des ténébres où 

_elle s’enfevelit, pour la mettre dans 

le plus bel éclat; lorfque dans lui-. 
même il nous la fair voir revetué 
de la pourpre., ornée du {ceptre & 

de la couronne ; lorfqu'il nous ap- 

prend à l'honorer, non point feule- 

. ment comme une vertu chrétienne, : 
mais comme une vertu toute Royale? 
C'eft-là fans doute: que l'impierc ef. 


| 


| 
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forcée de fe taire, que le monde doit 
corriger {es erreurs, que l’humble 
Chrétien doit marcher la rète le- 


vée & à. découvert ; qu'il ne doit: 


sougir que de fa lâcheté, s'il fe laïffe. 
toucher de quelque vüûëé humaine: 
& troubler d'üne crainte frivole &z 
imaginaire. _— 

 Ainfi dans une pieufe folemnite . 
quand à la tête de fes troupes Da. 
vid conduifoit l’Arche du Seigneur, 
& qu'emporté: par un mouvement 
fubit de ferveur & de religion ; fans 
avoir égard, ni à ce qu'on en pour- 
roit penfer, nià ce qu'on en pour- 
roit dire, .1l fe mêla parmi le peu- 
ple prit lui-mème des inftrumens de: 
mufique , & fe mit à chanter pu- 
bliquement les: Cantiques du Dieu. 
d'Ifraël , il n’y eur perfonne qui re- 
fufär de fe joindre a lui, & qui me- 


me ne s'en fit un devoir. Grands & 


petits , tous , fans diftinétion, s’em- 
prefferent de rendre le même hon- 
neur au Dieu des armées, & témoi- 
gnerent là - deflus la même ardeur 


& le mème zéle. David antem Gr. Re. 
Ce €» 


omuis Efraël ludchans coram Domire. 


F4 bic 9 


zhid. 


04 Sermion fur lacereme. de la Cére. 


Even effer, chacun comprit qu'ayant 
devant eux, ou au milieu d'eux, 


le mème Prince qu'ils avoient tant 
de fois fuivi dans les combats ; ce 


Prince dont ils: avoient en tantde 


guerres sou la valeur toujours 
victorieufe., & que tant d'actions 


> ! e 1147 
mémorables avoient rendu célébre 
“dans toutes les contrées & chez tou- 


tes les nations : il ne leur pouvoit 
ètre que très-slorieux de laccom- 
pagner encore & d'agir comme lui 
dans cette fainte marche, où il les 


_ précédoit & quil avoit lui-même 
ordonnée. La feule Michol en jugea 


tout autrement. Séduite par un faux 
refpect du monde, toute Reine qu'el- 
le étoit, & fe prévalant d’une gran- 
deur mal entendue , feule elle con- 
cûr, dce fpectacle , du mépris pour 
le Roi fon époux : Er defpexit eum 
in corde [uo. Seule elle ofa lui repro- 
cher qu'il s'éroit méconnu , qu'il 
s'étoit avi & dégradé : d:le bel 
honneur pour vous:, lui dit-elle, 
d’avoir paru en cet état parmi 
foule & la populace! Draw gloriofns 


… fuit hodiè Rex Ifraël\ Seule elle ser 


Fa 


NS 
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moqua » elle en railla ;. & vous le 
permites , © mon Dieu : pourquoi ? 
afin de donner à David, à cet hom- 
me felon votre cœur, une occafion 
fi naturelle de fe faire connoitre , & 
de déployer fon ame toute entiere 
en préfence de la plus nombreufe 
multirude ; afin de lui donner lieu 
de déclarer & de publier le plus vif 
de fes fentimens & le plus ardent 
de fes defirs, qui étoit Seigneur, 
d’exalrer vos grandeurs infinies & 
de vous glorifier ; afin de nous don- 
ner à nous-mêmes dans l'excellente 
réponfe que lui diéta votre divin 
Efprit, une des leçons la plus propre 
à nous affermir contre les vains ju- 
gemens des mondains, quand il s’a- 
oir de notre culte & des hommages 
qui. vous appartiennent. Car dans la 
jufte furprife où dür léjetterunre-, 


_ proche fi peu attendu & fi mal fon- 


dé: ha ! s’écria ce faint Roi, vous 


_ vous étonnez de ce que j'ai fait, mais 


moi JE reconnois que je n'en ai point 
encore aflez fait. Et puis-je trop 
m'humilier devant le Seigneur à qui 
je dois tout, &c par qui je fuis tout ca 


Tbid, 
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que je fuis ? Eft-il rien au deffous de 
moi, dès qu'il eft queftion de f 
gloire , & en ai-je une autre à re- 


chercher &à ménager que la fienne > 


Je me ferai donc peut, & plus pe- 
tt encore que je ne l'arété & que 
Vous ne m'avez vü. Je ne me con- 
tenterai pas de l'être à mes yeux: 
je le ferai aux yeux de toute ma 
Cour, aux yeux de tous mes peu- 
ples , & en cela je ferai confifter 
toute mon ambition & tout mon 
mérite. Asrè Dominum qui me ele- 
Lt» CE ludam, € vilior fam plus 
quim fattus Jam, Gere bumilis ix 
oculis mois , © camancillis £loriofior 
apparebo. 

H n’en falloit pas davantage pour 
Pinftruétion de cette fiere Princefle, 
& pour reprimer fon orguëil par une 


_confufion falutaire. Car voilà ce que 


fait un grand exemple. Il corrige 


- une mauvaife honte par une honte 


faifonnable ; & àla place d’un ref] pet 
humain, criminel & pernicieux,1len 
fubftitué un autre loüable dans le 
fond & avantageux. Voici ma penfée, 
C'eft-à-dire, que par l'autorité & la 


as 
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vertu fupérieure de cetexem ple , non 
feulement il n’eft plus honteux de 
le fuivre, mais que ce feroit une ta- 
che mème & une honte de ne vou- 
loir pas s'y conformer. C'eff ce que 
faint Jerôme exprime fi bien & en 
fi peu de paroles au füjet d’une il- 
Juftre Romaine, qui {éparée du mon- 
de, vivoit dans la retraite, & avoit 
fous fa conduiteune communauté de 
fainces Filles. Elle vouloir les accou- 
_ tumer autravail; & pour les y exci- 

ter, de quel moyen fe fervoit-elle ? 
quel fase artifice y employoit-elle ? 
Ée n'éroit, dit faint Jerôme, ni les 
ordres , ni les reprimandes, niles: 
menaces, mais l'exemple. La pre- 
miere à tout, elle animoit tout. On 
la voyoit fans ceffe occupée, & fa 
vigilance , fon action continuelle ré- 
veilloit les lîâches & confondoitleur 
parefle. La fenle pudeur étoit pour 
chacune laigwillon Le plus piquanes 
& bien loin d’eftimer rien indigne 
d'elles , elles auroient regardé com- 
me lindignité la plus condamnable- 
de s’épargner elles-mêmes & de vou: 
loir par une orgutilleufe délicatefe: 


Hisron, 
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fe difpenfer de quelque office moins 
relevé. Prdore exemplo eas ad la. 

borem PrOVOCAaNS | non terrore. Sainte 
& généreufe émulation » plus Capa- 

ble encore de toucher la nobleffe que. 
le commun des hommes. I] ya 
deflus dans l’ame-des nobles certaines 
fémences de vertu , certains princis 
pes d'honneur dont ils font plus fu£. 
céptibles que les autres, fur tout 
quand ils ont pour guides les Maîtres 
dont ils. dépendent, & les Sonve: 


ains qu’ils approchent de plus près, 


Peut-être me direz.vous ; qu'il ef. 
dangereux pour les perfonnes de di- 


ftintion dans le monde, de ne pas 


garder toujours leur rang, & de fe 
tendre ,.en S’humiliant, trop fac 
les à s'égaler avec ceux d'une-condi- 
tion inferieure ; que les perits natu- - 
rellementindociles, prennentvolon:. 


tiers occafon de s'émanciper , & de 


pafler les boines du refpect où ils 

doivent {e tenir; que de-là naïe trop 
de liberté, & qu'aifément ils vont 
de la liberté au mépris Vous le 
croyez, Chrétiens Auditeurs. Mais 


Grands du fiéele , détrom pez-vous 
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|. æar voici pour vous un des points 
_Jes plus importans & une réflexion 
des plus folides. Je veux bien n’a- 


voir égard qu'a l'intérêt de votre 
grandeur , & je foutiens, comme 
vous en conviendrez avec moi , pour 
peu que vous y fafiez d'attention, 
que jamais cette grandeur mème 
temporelle ne fera mieux établie, 
-que fur le fondement de l'humilité. 
Où, c'eft ici que s'accomplit alalet- 
tre & felon le monde même, la pa- 
role du Fils de Dieu, que celui qui 
s'abaifle fera élevé, & que celui 


quis'éleve fera abaïflé : Qus fe hu tue 
miliat exaltabitur , @ qui fe exaltar ‘> 


bumiliabitur. Comment? Je pourrois 
vous dire que c’eft par unejufte dif- 
poñtion de la Providence, qui fou- 
vent dès cette vie prend plaifir à 


‘ exalter les humbles & à confondre 


les ames orguéilleufes. Je pourrois 
fur ‘cela produire les. promefles du 
Seigneur & fés menaces. Je pour- 
rois alléguer tant d'exemples, où cet- 
te conduite de Dieu dans tous les 
- fiécles s’eft fait connoître d’une ma2- 
mere fi vifible, foit par les-plus tri 


= 
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ftes décadences, foit par les forts ? 
nes les plus éclatantes, pour vérn 
fier ce divin oracle du Saint-Ef prit: 


Œue, «. 1, Depofnit potentes de fede ; & exalra- 


Rom. anim dico propter infirmitatem ; je 


€, Ge 


FAN RUE pen T 


vit humiles. Mais fans prendre la cho- 
{e du côté de Dieu ni de la Reli- 
gion , & m'accommodant comme 
faint Paul à votre infrmité, H4. 


me contente d'en appeller à nos con- 


noiflances naturelles & aux fenti | 


mens les plus ordinaires deshommes, 

En effet, bien loin que l’humi- 
lité dans les Grands leur fafle rien 
perdre de l’obéiffance & des hom- 
mages qui leur font dûüs,nous voyons 
que c’eft ce qui leur attache les peu- 
ples 8 ce qui leur gagne les cœurs. 
La vertu plait par tout; mais, dit 
faint Bernard, elle plait finguliere- 
ment .dans céux que la nature à en- 


Bernard. noblis : Virtus in vobilibus plus pla 


cer. Or fi cela eft vrai de toures les 
vertus , il l’eft fpecialement de hu 
milité. Une grandeur fans fafte & 
fans hauteur ; une grandeur affable, 
honnête, prévenanre , condefcen- 
dante ; une grandeur d'un abord : 
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Ouvert , d’un zàr Engageant, d’une 
converfation aifée, {cachant fe com- 
muniquer avec douceur , {e familia- 
tifer avec fagefle, fe relâcher à pro 
pos de certaines prérogatives, & {e 
prêter , felon les tems & les con= 
jonctures, aux plus pauvres & aux 
plus viles conditions : une grandeur 


de ce caratére , voilà ce que le mon- 


de honore, ce que le monde révére , 
à quoi le monde fe foumet par efti- 
me & par inclination, pourquoi ? 


parce que l'humilité corrige alors 


dans la grandeur ce qu'elle à d’oné- 
reux & par conféquent d’odieux pour 


ceux qui lui obéiffent ; je veux dire 
qu'elle en corrige l’oftentation ; Paz 


_ cendant trop impérieux les come 


mandemens trop abfolus, les ma- - 
hieres dures & rebutanres. 

Grandeur beaucoup plus refpec- 
table encore & plus vénérable, quand 
tout cela fe trouve foutenu d'un ef- 
prit vraiment chrétien. Er c’eft 
par , Srre, que le faint exer. 
cice où votre pieté abaifle aujour 
d'hui toute la grandeur Royale,.en 


_hous rempliffant d'une édification f 


TRUE 


I aNE 


5. Tim, 


Lo Le 


vous-même , je ne crains point de 
le dire, plus avantageux à plus 
glorieux. Tandis que Votre Majefté 
donne un fi grand luftre à l’humi- 
hité évangelique, elle s’attire à elle- 


même plus-de vénération de la part 


de fes fujets, & dès-a-préfent elle 
reçoit la recompenfe promife dans 


l'Ecriture à ceux qui shumilient de: 
vant Dieu & en vüe de Dieu. Car. 
plus le Prince eft religieux , plus les 
fajets font foumis. On a moins de 


eine à s'acquitter envers lui de cæ 
P 


ge que pour en faire hommage au 
fouverain Seigneur de toutes cho- 


fes ; & l’on eft perluadé qu'il vu 


furpe point les honneurs qu'on rend 


à Dieu dans fa perfonne, lorfqu'on 
voit qu'il les fait rous remonter vers. 


ce premier Etre, à qui feul eft dû 


Jhonneur & la gloire : Sok De, 


bonor & gloria. Voilà, SIRE, © 
qui imprime dans tous les cœurs le 
 refpeét le plus profond pour Votre 


Majefté ; voilà ce qui engage le Ciel 
| , + 4 
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utile pour nous, vous devient à | 


tribut d'obéiffance & de dépendan-. 
ce, quand on connoît qu'il ne l’éxk | 
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à fépandre {ur votre Regne tant de 
bénédiétions. Tout coupable qu ctoit 


Achab, dès que Dieu le vit profter- 


né en fa préfence, 1l fe laifla Aéchir: 


ce fut pour luiun objet de complai= 


 fance, & il ne dédaigna pas même 


de s’en glorifier , parlant à fon Pro- 


phete : Novre vidiffi bumiliarum re 


Achab coram me Ne l’avez-vous pas 
v dans l’état pénitent & fuppliane 
où il a paru ? C'eft pour cela, reprit 
le Seigneur, que je l'épargnerai, & 
que je le préferverai des maux dont 
1] étoit ménacé : Quia igitur hurni- 
bats eff, non inducam malum in die. 
bus ejus. Or combien doivent être 
plus agréables au Ciel les humilia- 
tions d'un Monarque , qui fans autre 


Ibid 


-antérèt, & par un pur zéle d'ho- 


norer la Majefté divine , vient la re- 
. connoiïtre &*lui rendre hommage 
 jufques dans les pauvres. Ainf Votre 
_ Majefté pratique-t-elle dans la plus 
haute perfection ce confeil du Sage : 
Humiliez-vousà proportion que vous 


êtes grand ; Quart MAQRIS OS , tartd Ecelef. 
humilia te. Suivant certe régle; SRE, * à 


nul Prince fur la terre ne doit plus 
- Torre IF. O 
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s’humilier que vous, puifque nul 
autre n'eft au même point de grane 

= deur. Ce ne fera pas en vain : le 

_ Sage ajoûte , que par-là on trouve 

grace auprès de Dieu: Z#veries graz 
tiam coram Deb; & c'eft auffi par la 
grace de ce Maïñtre fi liberal & fi 
magnifique dans fes dons, qu'après 
avoir régné fi glorieufement en ce 
monde, vous régnerez encore avec 

. plus de gloire dans la béatitude éter- 

nelle , que je vous fouhaite , &cc. 


_ Ibid, 


RAR RO RSS 


SERMON 


SUR _ 
LÉ MYsSTERS 
DE L'INCARNATION 
D ENE 


Yerbum caro faum eft » & habita- 
Vic in nobis. 


Le Verbe s'ef fair chair, @- il a de- 
. meuré parmi nous. En faint Jean 


ch. t. 


rain TO cr Chrétiens Auditeurs, 
+ l’'accompliflement dece Myfté. : 
re incomprehenfible, que les Peres 

appellent Pouvrage de tous les fic 

cles. Voilà, pour ainfi dire, le LÉ« 

_ fultar de ces déliberations importan- 

_ tes qui ont occupé toute la fagefe 

d'un Dieu, & où il ne s’agifloit 


O ñ 


2.:Cof. 
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pas feulement de rérablir l'homme 


© dans cer état heureux d’innocence, 


& dans ces droits légitimes fur le 
Ciel dont 1l étoit déchü par la ré- 
volte de notre premier pete ; mais. 
encore de nous faire connoître la 


rigueur de cette juftice infléxible, 


qui cherchoit une viétime capable 
de réparer l'injure faite à la Majefté 


fouveraine. Voilà , dir faint Paul, 


de quelle maniere Dieu concertoit 
ce projet de reconcihation,qu'il vou- 
loit exécutet dans la perfonne de 
Jelus-Chrift , le médiateur des hom= 
mes : Erat Deus in Chrillo , mundum 
reconcilians fibi. I] vouloit agir en 
Dieu. Il vouloit tout à la fois mé. 


nager fa gloire & les intérêts de 


D : ; : = 
Phomme. Il vouloir faire voir qu'il 


n'y a point de mal fi mortel, ni de : 


playe fi profonde , dont la euérifon. 
lui foit impoñble, & que du péché 
même qui l'offenfe & qui nous perd, 
il Açait tirer de nouveaux avantages. 


pour relever fa grandeur & affürer 


notre falut. | : 
C'eft donc une erreur de fe pet-. 


fuader avec les prétendus efpris 
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“forts du fiécle, que ce myftére eft 


indigne du Dieu que nous adorons. 
Jamais il n'a paru plus grand , & 
ce qu'il y a de plus petit en appa- 
rence,& de plus foible dans ce Dieu- 
Homme , nous découvre, fans avi- 
lir la Majefté divine , des perfec- 


ee à ee : 
tions qui nous étoient cachées & 


dont. la connoïiflance nous devient 
fenfible. Non,mes Freres,en quelque 


_abaiflement que notre Dieu fe foit 
_ réduit ,1ln/y perd:rien de l'excel- 
lence & de la fupériorité de fon 


Etre. Car outre quil n’y a rien de 
vil aux yeux de Dieu que le péché , 
& que celt. une foiblefle de lefprit 
humain d’avoir attaché la baflefle & 
la honte à des états qui d’eux-me- 
ines font indifférens , quand il feroit. 
vrai, dit Tertullien , quil y eût 


dans la mifere & routes les infir- 


mités de notre nature une bafleffle 
réelle & véritable, il ne s'enfuivroit 
pas que la grandeur de Dieu en fouf- 
frit aucun dommage , puifqu'il eft 
immuable,& que nulle alliance éttan- 


gere ne peut caufer en lui la moin- 


dre alteration n1 le moindre chan- 


Q ii; 


7 ertull. 
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gemente Pericalum flatus fui Deounk \ 
lum.eff. Ainfi l’Incarnation d’un Dieu 
devenu femblable à nous, bien loin … 
de le déorader, faitau contraireéclas 


ter fa gloire d’une maniere égale. 


ment avantageufe à Dieu même &. 


a l'homme. C’eft ce que j'entreprens. 
de vous montrer, après que j'aurai 


demandé les lumieres du Saint-Ef : 
prit par l’entremife de Marie, 4ve 


Marin. 


Daxs le deflein que Dieu formoie 
de relever l'homme de fa chûte, & 
de le remertre en grace auprès de 
lui, il n’étoit pas aif d'allier deux 


- qualités aufi incom patibles que fem- 


blent l'être la juftice & la miferi. 


corde. Dieu pouvoit, fans ufer d'in 
dulgerice , perdre l'homme rebelle. … 
& pécheur, & en cela il nous eûe 
fair fenrir tout le poids de fa jufticez | 
mais fa mifericorde alors démeuroit 


inconnue, & ce n’étoit pas fuivre 
cette inchination qui lui eft f effen- 


tielle , de faire du bien, !l pouvoit- 


d'ailleurs, à ne confulter préciié- 
ment que fa mifericorde, pardon: 


OR PO ASIE TT de TO PRÉ Lu 
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net à l'homme & lui faire grace fans 
exiger de {auisfaction ; mais de cette 
forte il n’eür pas fait paroître cette 


juftice redoutable qui ne laiffe point 


le péché impuni. Or tronver un tem- 
pérament , & fcavoir tellement con- 
cilier la juftice & la mifericorde que 
tout enfemble elles éclatent au fou- 
verain dégré, &. qu'en même-tems 
que Dieu accorde une grace entiere » 
il exige une faisfaction pleine & 
furabondante : c’eft-là proprement 
l'œuvre du Seigneur ; c'eftla fin prine 
cipale de l’avenement de JEesus- 
Chrift fut la terre, & c’eftenfin cet- 


te merveilleufe alliance que le Pro- 


hete nous avoit annoncée par ces 


paroles : Jxfhitia © pax 


Ouvrage donc évalement glorieux à 
Dieu & avantageux i l'homme. Car 
en nous énvoyant {on Fils, revétu 


_ de notre humanité, & chargé de 


fatisfaire pour nos péchés, Dieu 
nous fait voir une juftice fonverai- 
nement redoutable, & nous apprend 
comment nous-mêmes nous devons 


ofculate funt.p F 84e 
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en nous envoyant fon Fils fous l'ai 
mable qualité de Sauveur, pour nous 
tirer du déplorable état où le péché 
“nous avoit téduits, Dieu: nous dé- 
Couvre un fond de miféricorde iné- 
puifable, & nous apprend, tant que 
nous vivons fur la terre, à ne detef 
pérer jamais de notre falnt : ce {era | 
la feconde Partie, Ces deux confi= 
derations nous engageront , & pa 
la crainte des jugemens du Seigneur, | 
& par la confiance en fes mifericor…. : 
des, à nous maintenir dans l'heure 

reux état de la grace , ou fi nous. 

en fommes fortis, à yientrérpromp | 
tement. Donnez-moi, s'il vousplaït, | 
votre attention, ea 


Rien n’eft plus vrai, Chrétiens . 1 
Auditeurs, & rien en même-tems i 
n'eft plus terrible que les paroles de | 
Jesus. Crise déplorant l'ignorance | 
_des hommes dans une matiere de la 
plus orande conféquence, & difantà 


fon Pere : Parer julie, munduste non | 


cogaovit; Pere jufte,le monde ne vous 
connoftpoint, & jamais on n'a bien 
pénétré la {vérité de vos jagemenss 
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parce qu'on n'a jamais bien examiné 
ma conduite à votre égard. Quoi- 

qu'il en foit, ce que fait le Fils de 
Dieu dans le feul myftere que nous 

célébrons, eft une leçon fi fenfible 
&. fi touchante, qu'il ne faut qu'un 


peu de réfléxion pour.trembler à la 
. vüe d’un exemple fi éclatant de la 


juftice divine. Car en premier Lieu 
lorfque le Verbe Eternel, égal à fon 
Pere, grand, puiffant, immenfe, in- 
dépendant comme lui, veut réparer 


Porgutil de Phomme, qui s'éroit 


élevé jufqu'à vouloir être Dieu; il 
nous fait connoître par-là que dès 
qu'il s'agit de fatisfaire à Dieu pour 
nos péchés, quelque diftinction. que 
nous ayons dans le monde, ou par 
la naïflance , ou par les biens D _ 
tune , où par les avantages de [a na- 
ture, il faut anéantir tout cela & le 
facrifier à cette juftice inexorable. En 
fecond lieu, lorfque le Verbe im- 


mortel , impafhible , impénétrable 
aux traits de la douleur, & incapa- 


ble par lui-mème de reflenrir nos 
infirmités, force néanmoins ces ob£ 


_tacles, & par des prodiges inconce- 


\4 
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vables, dévientmortel comme noué, 
. A A 

pañlible comme nous, fujet aux me. 
mes foibleffes que nous , & cela pout 
} LEFT Lo > à 
réparer la défobéiffance de l'homme ! 
qui s’éroit révolté contre Dieu, il 
nous fait comprendre par-là , que 
dès qu'il eft queftion de fe remettre | 
en grace avec Dieu, il n'y à rien ! 


de f difficile & de fi pénible à quoi 


_ nousne devions nous aflujettir, pour . 


appaifer cette juftice infiniment ri- . 
goureufe. Développons ces deux vé- N 
rités, & apprenons quel Dieu nous. 
avons à ménager & àaAechir. 

= Non, Chrétiens, nous ne con- 


noïflons pas quel eft le Dieu que. 


nous offenfons, & combien fa ju- 


 fice eft formidable. Il lui eft quel. | 


quefois échappé de ces traits de co- | 
Îere qui nous en ont donné quelque | 
idée. Le monde noïé dansun déluge 
univerfel, des villes réduites en cen- \ 
dres , des. campagnes défolées , des u 


Z ; D 2 1-7 $ 
armées mifes en déroute, ont été 


dans l’ancienne loi des fpectacles de: : 
terreur, & devoient fuffire pour in: . 


_timider & foumettre les efprirs les 


plus indociles.. Mais tout cela après. 
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tout ne me découvre point encore 
route la juftice de mon Dieu. Ce ne 
font point la pour lui de dignes vic- 
times, & quand il auroit renverfé 
tout l’univers pour venger l'injure 
faire à une fi haute Majefté , la fa- 


tisfaétion n'eût point été égale à 


_ J'énormité de l’offenfe , ni fa juftice 


par conféquent neût point paru 
dans toute fon étendué. Il falloit 
donc un Dieu anéanti pour me faire 
concevoir toute la févérité de la ju- 
ftice du Seigneur. Lui feul en cetérat 


me donne une parfaire intelligence 


de ce qu'il nous a dit dans fon Evan- 


gile , Offendam vobis quem timearis : 1uc, 
C, Lt 


c'eft maintenant que j'entreprends 
de vous faire voir quel eft celui que 
vous devez craindre, & le voici. 
- C’eft celui-là même en faveur de qui 
je me dépouille de toute ma gloire, 
pour defcendre à la plus vile con- 
dition ; celui dont la juftice n'a pù 
fe contenter d’une moindre répara- 
tion, que left le profond abaifle- 
ment où je me réduits; celui dont 
Pinfléxible équité , fans avoir égard 
à l'excellence de mon Etre, à mon 
; - O vj 
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indépendance , à mon égalité éter: 
nelle, a exigé de ces titres-là mèê- 


mes l'hommage que je lui rends. 


_Comprenez-le, & de-là vous ape 


\ 


prendrez ce qu'il en coûte pour ap- ’ 
paifer le Dieu vivant, & que pouf 
relever fa grandeur outragée par l'E 
niquité de l’homme, il n'y a point . 
de grandeur humaine qui ne doive . 
plier & s’humilier, S 

_ Et effet, quand nous faifons ré- 


flésion que le Verbe qui fe fait hom- 


mé , connoît fa propre grandeur 
comme il connoît celle de fon Pere à. 


qu'il fçait ce qui. eft dû à fon Pere, 


& ce qu'il fe doit lui-même ; qu'il 
ne fe peut tromper daus le jugement. 
quil porte de l’un & de lautre : 


quand , dis-je, nous penfons qu'a 


vec ces connoiffances fi diftintes & 


__ ce difcernement f jufte, il ne croit . 


pas en faire trop par tout ce qu'il | 
fait en ce myftere, je veux dire en, 
cntrant dans le monde comme il v. 
entre, inconnu, dépoüillé de tout 
éclat ; fous la forme d’efclave ne. 
cela pour proportionner le châti- 


ment l'offenfe ; tout homme de bo. 


= 
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fens,. après avoir bien médité ce 
grand principe, ce principe fonda- 


mental de notre Religion, n'en ti= 
sera-t 1l pas d’étranges conféquences 
fur la rigueur de la juftice du Ciel, 
fur la griéveté du-péché, & fur l'au- 
dace intolerable du pécheur , lorf- 
qu'il refufe de partager lui-même 
avec un Homme-Dieu l'humiliation 


de la pénitence > 


Car ce n’eft point iei Péloquence 
d'un Orateur, qui par la varieté des 
figures & la force des expreflions im- 


_pofe à l'efprit. Ceft un Dieu fait 
homme qui m'effraye par Fidée qu'il 


me donne de la vengeance & de la 


_ fatisfaction la plus étonnante. Voilà 


la régle infaillible où je dois m'en te- 
nir. Voilà par où je puis mefurer 
avec l'Apôtre la hauteur, la lon 
gueur & la profondeur des juge- 
mens redoutables du Fout-puiffant.. 
Jene dois point préfumer de fa mi- 


fericorde , ni préfumer de cette bon- 


té infinie dont j'ai contume de me 
prévaloir pour fomenter mes dére- 
glemens & mes défordres , puifque 


dans le myftere mème où la mife- 
ÿ 
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ticorde à le plus de part, & que 
PEclifenous propofe commele chef. 
d'œuvre de la bonté divine, je trou- 
Ve néanmoins un exemple de juftice | 
fprodigieux & fi inconcevable. Je 
ne dois point non plus me promet- * 
tre qu'un Dieu fi juffe ait égard au … 
£ang , à la naiffance , à routes les di- | 
ftin@ions humaines: foibles fecours, . 
que pourrois-je efpérer de vous, pui£ . 
que mon Dieu n’a pas épargné jufqu'à 1 
fon propre Fils ? Je n'ai garde en- . 
core de dire que le péché foit peu 
de chofe, ni que ce foit fans fon- : 
dement qu'on s'efforce de nous en 
infpirer tant d'horreur , après qu'il . 
à fallu pour leffacer, un cel anéan. 
tifflement de la Majefté du Très- 
haut. Je ne fuis plus même furpris 
que Dieu le veille punir par une 
éternité de peines, lorfque jen a 

ane preuve fi vifible dans le Verbe … 
incarné , lequel fe mer en état de 
fatisfaire à fon Pere par une humi- 
liation qui fubfiftera éternellement , 
puifque éternellement il fera vrai de 
cire , que Dieu eft homme, que le. 
Verbe s’eit fait chair, que le Fils 
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nique de Dieu eft devenu efclave+ 
& ferviteur.. En un mot, je com- 
prends par-là ce que dit faint Paul. - 
que Dieu a envoyé fon Fils: pour 
ètre une victime-de propitiation , êc 
pour nous. donner en même-tems 
une vüe de fa juftice, qui nous la. 
fit fouverainement craindre & foi- 


gneufement prévenir. Quem prope- Romsst 
juis Deus propitiationem. ad offenfio- 
nem juftitiæ. 


Sur quoi j'avance fans héfiter & 
jApEReres ,; Chrétiens, que Dieu: 


ne l’eût point fait paroître fi haute- 
- ment, cette fuprème juftice , s’il 


nous avoit tous précipités dans les. 


flammes & damnez pour jamais. 


Nous en eufions reffenti l'effet le: 
plus. défolant pour nous & le plus 


. défefpérant. Nous euflions connu par 


cette funefte expérience ce que peut 
exiger de l'homme une juftice divi- 
ne & irritée. Mais: ce n’eût encore 
été qu'une connoïflance imparfaite: 
Nous aurions pù croire qu'une telle 
vengeance étoit proportionnée 2. 


. toute la juftice du Ciel, & que l'of- 


fenfe commife.à l'égard d'un Dieu. 
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; Lu ètre fufifamment expice par. 


a perte de l’homme : nous en fe- 
rions reftez-là, & nous n’euflons 
pas creufé plus avant dans l’abîme 


impénetrable des jugemens du Sei- … 


gneur. Mais le Verbe de Dieu, re- 
vêtu de notre humanité & de notre 
mifere pour fatisfaire Dieu mème, 
mais une victime d’un rang Coal à 


. Dieu même, mais un Dieu foumis. 
devant un Dieu, voilà ce quinous . 


découvre fa juftice toute entiere, & 


RE OR PE VE NON ER a PARTS 


ce qui nous:fait conclure qu'elle na. 


point de bornes non plus que fon 


Etre. 


C'eft pour cela que ce Dieu ja. : 


loux de fa gloire voulant un facri- 
fice digne de lui, témoicnoit un fi 


grand. dégoût des facrifices & des 


cérémonies de l’ancienne loi. Car 


c'eft en ce fens que les Peres expli | 


quoient ces paroles du premier cha- 
. pitre d'Ifaïe:.94) mihi mnltitudinem 
vittimarumuetrarum;dicis Dominus,. 


plenus Jum. Holocanfla arietum © . 


adiper pinçuinm , & fançuinem vi 


tulorsm , agnorum , @ hircorum ne> | 


fui... Qu'ai-je affaire de cette mul 


REUETS 
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D titude de viétimes que vous m'of 


frez ? tout cela m’eft devenu 1nfipi- 
de : je n'aime point de tels holo- 


P  cauftes ; je ne veux ni de la graiffe 


de vos troupeaux, ni du fano de 
vos agneaux. {Ve offeratis ultra [a- 
crificium mihi : ceflez donc, peuples, 
de me faire inutilement de pareilles 
offrandes. Scachez que tous ces ani- 
maux immolés jufqu'à prefent fut 


__… mes Autels, que vos Prètres profter- 


nés dans le veftibule du Temple, 
que ces facrificateurs humiliez de- 
vaut moi, que ces hommes couvetts 
de cilices & de cendres, que ces fem- 
mes. éplorées qui ont fait rerentir le 
fanctuaire de leurs gemiflemens , 
- que tout cela ne fur jamais capable 
- de vous mettre à couvert de ma co- 
lete ; ou que fi j'ai voulu accepter 
tour cela, c'étoir en vüé d’un fa- 
crifice dont les vôtres n’éroient que 
l'ombre & que la fioure, Car qu'eft- 
_ ce que vos Prètres, & que peuvent- 


ils indépendamment _de ce grand. 


Prètre que je vous ai deftiné ? C’eft 
lui feul qui donne à vos céremonies 


toute leur valeur, & ma juftice ne. 


Ibid 


Æebr. 


Le 109 


Tia. 
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doit pleinement fe produire au mon: 


de que par lui feul & qu’en lui feul. 


x 


Excellente théologie que faint Paul 


nous à fi bien développée dans fon. 
Epitre aux Hebreux. Non, mes Pres. 
res , leur difoit-il , ne comptez point. 
fur de foibles hofties qu'on préfenté. 
dans votre loi. Il eft impofble 
qu'elles ayent affez de vertu pour 


laver les péchés des hommes, & &. 
feroit ne pas connoître la juftice de 
Dieu, que de penfer qu'elle pür étre 


LA 


appaifée par des victimes fi MÉpLE 
fables : Zpofibile enim eff Jançuine . 


CUT CEE 


tenrorum CG hircorum anferri peccarh 

Voili pourquoi, conrinuë l’A pôtre,. 

Jefus-Chrift entrant dans le monde 
adreffa à fon Pere ces paroles : Vous. 

n'avez pas daigné, mon Pere, vous. 
en tenir aux facrifices qu'on vous . 
offroit dans. tous les âges précedens, | 
Vous avez crû que votre juftice fe 
toit deshonorée , fi elle pouvoit {e 
_Contenter d’un fang auf vil que ce- 


lui des taureaux. Le) inçrediens HLU= 
dim dicit, hofliom ce oblationem no- 


lniffé 5 holocantomara Pro peccato non 
#ibi placnernnr, Qu'avez-vous dons 


Æ 


# 


: 
| 
| 


_. 
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fait ? vous m'avez donné un corps; 
& je fuis venu moi-même: Corp#s 
antem aptalli mihi ; tunc dixi, ecce 
verio. Owi, mon Pere .je fuis venu 


parmi les hommes, pour leur en-. 
feigner comment il s’y faut pren- 
| dre lorfqu'il s’agit de fe rapprocher - 
| de vous. Je finis venu confondre par 


mon exemple ces efprits fi fiers des 
avantages qu'ils ‘ont reçü de vous, 


- & fi peu difpofés à s’humilier de-- 


vant vous. Je fuis venu faire enten- 


dre que pour la jufte réparation de 


votre gloire bleflée, il n'y a point 
de grandeur qui ne doive dépofer 


à vos pieds tout fon orguéil & s’a- 
néantir en votre préfence.. T#zc di 


Xi eCCe Veri0,. _ 


Concevez-le-en effet, Chrétiens. 


Auditeurs. Que ce pécheur le com- 
prenne : qu'il comprenne, dis-je , 


. avec quelle crainte refpekueufe 1. 
doit paroîtreau fainc Tribunal, & y. 


confefler tous les défordres de fa vie, 


Ibids 


püifqu'il eft là. danslesmainsdeDieu, 


& quiln’ya point d'homme, quel- 
que force d'efprit qu'il puiffe avoir, 
qui fe voyant même feulement- 
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entre les mains de la juftice humaine, 4 
& fe fentant coupable, ne rabaiñe | 

toutes {es haureurs naturelles, &ne | 
foit faifi de frayeur: Que ce riche “ 
Je comprenne: chargé des dépotilles 
d'autrui & tenant dans le monde un 4 
rang oùilne s'eft élévé qu'aux dé- : 

. pens du prochain & que par la ruine . 
de tant de malheureux, qu’il com. 

prenne que pour s'acquitter & au | 

près de Dieu , & auprès du public, 

il ne doit point faire difficulté de fe. 

dégrader, s'il le faut, & de def | 
cendre au-deffous d’une condition 

_ qui ne lui peutconvenir, dès que & 

-c'ef le fruit de l'injuftice & de la } 
mauvaife foi. Que certe jeune per: } 
fonne le comprenne : la pudeur lui | 
ferme la bouche, & elle à honte des 
réveler au Miniftre de Jefus-C hit | 
ce qu'elle n’a pas eu honte de com |: 
mettre ; mais qu’elle comprenne À 
pour fe purifier d’une tache qui Ra | 


SE D 


rend aux yeux de: Dieu fi diforme, 


-Al n'y a ni répugnance qu’elle 1e 
doive furmonter , niconfufon quel | 


le ne doive porter. Que cemondain 


le comprenne : piqué d’une injuie 
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. quil n’a pü encore pardonner, 1l 
nourrit depuis long-tems au fond 
de fon cœur une haine irréconcilia- 

ble ; mais qu'ilcomprenne que pour 

obéir à fon Dieu, & pour obtenir 

le pardon de tant de reflentimens 

& d’animofirés, 1l doit à l'évard 

de fon frere facrifier route fa déli- 

cateffe, fe relâcher de tous fes droits, 

oublier un faux honneur, & ne point 

craindre de faire autant qu'il eft be- 

oin , les premieres démañches & les. 
avances. Que ce Grand le compren.: 
ne : accoutumé à recevoir par tout 

an vain encens & de prophanes ado- 

rations, à être ménage, flatté , ido- 

tré, 1l a de la peine à écouter les. 

fages remontrances & les inftruc- 

tions paternelles d’un Confeffeur,qui 

effaie de le remettre dans le bon 
chemin ; mais qu'il comprenne que 

la Sagefñle incréce n'ayant pas dé- 
daigné de fe réduire elle-même à, 
l'état des enfans & à leurs foi- 

blefles , il ne peut fe rendre trop 

docile aux lecons de falut que Dieu 

_met pour lui dans la bouche de fes 
-  Mainifires. Qu'il comprenne que fi 


A 
{ 


Sy 


l 


_ 
| 

| 
| 

| 
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les Grands peuvent jamais avec quel: 
que fujets'applaudir de leur éleva- 
tion & de leur fortune, ce ne doit. 
être que dans la vûé d'en pouvoit. 
“faire au fouverain Maître un hom- 
mage plus glorieux par leur dépen-. 
-dance & leur foumiflion. Qu'il com. 
prenne combien il feroit indigne. 


qu'on n’eùt pas l’affrance de leur. 
q P 


xepréfenter avec toute la liberté 
évangelique ce qu'ils font obligés 
de reconnoiître avec tous les fenti- 
mens de l'humilité chrétienne , je 
veux dire, leur baffefle devant le Seis 


- gneur , leur néant, lénormité de 


leurs crimes, les fcandales de leut 
vie, leursingratitudes envers le Ciel, 
les affreux châumens dont ils fonc 
menacés , & les moyens indifpen- 
fables, quoique rigoureux, qu'ils 
ont à prendre pour les détourner. 


- Enfin, que tous comprennent au 


fouvenir des humiliatrons de leur. 
Sauveur , que comme il n'y a rien 
de fi: humiliant par où ils ne doivent 
eux-mêmes pailer , pour lenriere 
abfolution du péché, & pour la ré 
paration qui en eft dûé à l'implas 


de l'Inpcarnation divine. > 
cable juftice qui les pourfuit , il n'y 
a rien non plus pour cela même 
de fi pénible & de fi mortifiant qu'ils 
n€ doivenr embrafler. Autre vérité 
que nous apprenons de notre my- 


| fière, & quine demande pas moins 


de réfléxion. 

Le Fils de Dieu venant au mon- 
l de pour farisfaire à fon Pere, avoit 
d’extrèmes difficultés à vaincre. Il 
falloit d’une part quil ne fût pas 
tellement connu comme Dieu, que 
| {a divinité publiée & univerfelles 

ment adorée, empèchâr les Juif 
de le condamner n Croix : car e- 


| lon que l'a remarqué PApôrre, s'il. 


eût paru couronné de gloire & 
qu'il fe füt montré dans toute la 
fplendeutr convenable à {a divinité, 
Les Juifs qui prétendoient reconnoî- 
treices marques éclatantés le Meffe 
qu'ils attendoient , n’auroient jamais 
entrepris de le faire mourir : $5 co- 
| groviffenr, 2HRGUAM Dominum glorie 
crucifixifent. D'autre part & en mê- 
| me-tems, il falloit qu'il fût re- 
vêtu des qualités nécefaires , pour 
fouffrir ; c’eft-à-dire, qu'il fallois 


1. Cor, 


PERS 
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qu'un Dieu dont la nature eft effen- \ 
niellement immortelle , devint mors. 
tel ; qu'il falloir que fon humanité. 


 fainte, fouverainement heureufe dès 


je moment qu'elle fut formée ; (EN 
pendit fe cours de la joye propres 
À cer état ; qu'au lieu de l'agilré, 
de la fubrilité, de la clarté, de l’im- 
pañibilité des corps bienheureux, il. 
eûr-un corps fenfible à la douleur, 
& fujer à la faim, à la foif, à ha, 
fatigué , à toutes les rioueurs des fai. 
fons ; que limmenfiré fe renfermats 
dans les bornes les plus étroites ; que. 
Pérernité fe réduifir à la courte me: 1 
fure des tems, & que Ja Toute-| 
puillance femblâr s'affoiblir. Il fal-. 
loit, dis-je, tout cela*or-en fe dé- 
terminant à tout cela, en imulti=} 
pliant les miracles en déconcertanti} 
routes les loix de la nature, en faie | 
fant, pour ainfi parler , l'impoffble,. 
afin de pouvoir être immolé à la. 
Juftice divine, ce Redempteur ado. 
cable ne nous fait-il pas voir où nous | 
devons porter nous mèmes notre | 
sénirence , & que dans le deffein . 


us 


er 


ME RE PT an NS 


d'appaifer une juftice fi rigide & fi. 


exacte, | 


| 
J 

; 

: 

À 
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| exade, il n’y a point de combats, 


point d'efforts fi violens , n1 d’au- 
fterités à quoi l’on ne doive fe ré- 
foudre. … 

Car c’eft comme sil nous difoit : 


 Ohomme, croyez que votre Dieu 


n’en vient pas à detelles extrémités , 


- fans des raifons qui pañlent votre 


intelligence ; & qu'il faut que cette 
juftice à qui vous êtes redevable & 
auprès de qui je me fais votre me- 
diateur & votre rançon, foit bien 
difficile à gagner, puifqu'elle m'en- 
gage à de pareilles démarches. De- 
Ïi mème concevez que quand vous 
pourriez être immortel comme moi, 
impañible comme moi, immenfe 
comme moi, heureux comme moi; 
äl n'y auroit rien là de fi flareur qu'il 
ne fallût facrifier au feul avantage 
d’une mutuelle & fainte réunion avec 
mon Pere. Et en effet, fi moi qui. 
faisle Jufte par excellence & le Saint | 
des Saints, je n'ai pü fans cela vous 
le rendre favo rable,vous pécheurs 8. 
criminels, aurez-vous un plus facile 
accès, & efpérez-vous en être quit- 


- tes à meilleur compte? 57 x Virids Luc 


Teme IF. P Se E 


338 Sermon Jur le maflere 
bec faciunt, in arido quid fiet ? 
Solide & importante morale, mes 
Chers Auditeurs , mais la fuivonse 
nous, la pratiquons-nous, en pro- 
firons nous? Vous le fcavez , & une 
expérience trop commune ne vous 
permet pas d'ignorer fur cela les dif 
pofitions & la conduite du monde. . 
Mais pourquoi en tirons-nous fi peu . 
de fruit, & pourquoi même la com- 
battons-nous avec tant d’oftentation, | 
& la rejetrons-nous ? Le Fils de Dieu . 
hous a marqué lui-même le princi- 
e du mal, & je reprends fes paro- 
_ » paf où j'ai commencé cette pre- 
mére Partie, 8 par où je la con: 
clus. _ 
Pater juffe, mundus te non cognoz 
vit. Ah!mon Dieu, file monde té. 
moigne tant d'éloignement d’un vie 
auftére & pénitente , s’il en craint 
tant les exercices laborieux , maisné 
ceffaires pour fe rétablir auprès de . 
vous, & pour le garentir de la f- | 
vérité de vos arrêts, c'eft qu'il ne 
vous connoît pas; c'eft qu'il ne fçait 
pas à quoi le réferve votre juftice, 
& ce qu'il en doit attendre : cet, 
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_disje, qu'il ne le fçait pas, où qu'il 


ny penle pas. Afwzdus re non cogno- 
vit. Non, Seigneur , cette femme. 
du monde ne vous connoît pas : uni- 
quement attentive à flater fon corps, 
elle voit aflez jufqu’a quel point fon 
ame eft corrompuë ; elle ne peur fe 

éguifer à elle-même ce qu'elle a 
eté m1 ce qu'elle eft encore; & toute- 
fois lui parler de pénitence , c’eft un 
langage qu'elle ne veut point enten- 
dre. Plongée dans une oifiveré mol- 
le , elle n’a d'autre occupation que 
de contenter fes fens, & elle n’ou- 
blie rien pour pañler fes jours dans 
cette indolence payenne qui faifoit la 
feliciré des idolâtres. Mais, mon 
Dieu , qu'elle s'applique à vous con- 
noître ; qu'elle penfe une fois, mais 
vivement & folidement , ceque c’eft 
que de tomber dans vos mains, de 
quels fenrimens tout-à-coup feroit- 
elle touchée : C’eft alors qu'elle de- 
viendroit l'impitoyable ennemie de 
cette chair, qu'elle traite avec tant 
de ménagement. C'eft alors qu’on 
n’auroit plus befoin ni de menaces, 


ni de follicitations , ni de confeils 


P ij 
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pour l’engager aux plus dures pra 
tiques de l'abnégarion chrétienne. 
Votre feule jufice , Seigneur , la 
feule idée qu'elle en auroit concûé , 
lemporteroit bientôt à ces faints : 
excés, où l’on a vû s’abandonner des ! 
millions d’ames vraimentconverries. ! 
Eftil plaifir fi innocent donrellene 
fe privat? Sans peine, & mêmeavec . 
joye , elle renonceroïit à toutes les 
joyes du fiécle. Cette grace mortelle . 
dont elle eft fi jalonfe, & qu'elle étale . 
avec tant de complaifance,elle ne re- 
chercheroit plus qu'à l’enfevelir dans | 
lobfcurité de la retraite. Ces yeux 
qui de leurs regards empoifonnoient 
tant de cœurs & y excitoient tant 
de fales defirs, fans cefle elle les baie. 
gneroit de larmes. Cet amour d'elles 
mème dont elle a toujours été poffe: 
dée.& comme enyvrée, elle le chan. À 
geroit dans la haine, fi je l’ofe dire, | 
la plis cruelle, & feroit voir qu'en | 
matiere d’abftinences , de jeunes 
de macérations, le fexe le plusfoible | 
_ €ft capable des réfolutions les plus 
_généreufes & les plus étonnantes, 
Mundus te non cognovi : Ce libertin 
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ne vous connoit pas , Seigneur. Ele- 
-vé dans la vraye foi, inftruit des 
: principes de la Religion, après une 
éducation pleine de vertu & de fa- 
gefle, fans autre raïifon que le ca- 
price & la débauche, il eft tombé 
malheureufement dans l'impieté. Il 
taille des vérités les mieux établies ; 
il enraffe chaque jour péché fur pé- 
ché, & comble ce tréfor de colere 


qui peut-être l'accablera plürôt 
qu'il ne fe le perfuade. Maissilvou- 


loit au moins pour un tems fufpen- 
dre le cours de fon liberrinage , re- 
tourner à fa premiere integrité de 
mœurs, & confiderer fans préven- 
tion ce que mérite une vile créature 
quis’eft foulevéecontre fon Créateur; 
il feroit effrayé d’avoir pù vivre en 
repos dans un danger qui l'expofe 
à des coups fi redoutables de la part 
du Ciel. On le verroit aux pieds des 
_ miniftres de l’Eglife pleurer fes ini- 
quités, accepter avec une humble 
foumiffion tour ce qu'ils lui ordon- 
neroient de plus rigoureux, fe con- 
- former à leurs décifions, & regarder 
comme un bonheur de pouvoir fe 
Pi 
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racheter à ce prix, & coniurer lez 
P : F 163. 


foudtes dont la juftice de fon Dien 
€ft armée pour le perdre. 
Maïs encore une fois, on ne 18 


Connoît pas cette juflice, Andes te | 
707 CeGnovits & C'eit pour cela que. 


dans le Chriftianifine il n'y a plus 
de pénitence , on ne difcerne plus le 
coupabled’avecle jufte. Nous voyons. 


à nos tribunaux des pécheuts inve \ 
_ térés, des pécheurs a dansies 
plus longues & les plus honteufes . 


habitudes , après nous avoir déclaré 
tous les déreglemens & toutes les 
#bominations d’une vie débordée L 
vouloir 13-deflus nous faire la loi, 


prétendre Eux-mÊmES nous dider . 
avec empire la fentence que nous 
devons prononcer, s'érigerenjuges | 


de la Rrisfaétion que nous leur im- 


pofons;la choïfir telle qu'illeurplats, … 
refnfer toure œuvre pénale , &tout . 
au plus ne confentir qu'à quelques. 
prieres abregées > OÙ à quelques 
_ Aumones trés-leseres, O fiecle, vo- 

tre Dieu n'eft-il plus le même qu'il 


1 DEEE 


étoit autrefois ? fa juftice eft elleen. 


dormie? peut-on impunémentlamé 


-jeu ne 


_ dépenfe exceflive & fans régle, de 


-fes, en vûüé de tant d’autres qu'on 


_ Cependantquediel Evangileiqw'ont 
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prifer ? Quoi ! les Prêtres n'oferont 
aujourd'hui faire leur devoir? ôn n'o= 
fera plus parler à des Chrétiens pé= | 
nitens, de fe mortiñier, de retran- 
cher quelque chofe d’un fommeil 
lent & pareffeux , de réformer une 
table trop délicate , de moderer un 
un , de diminuer une . 


fe refufer quelques douceurs permi= 


a recherchées aux dépens dela con- 
fcience & contre l'ordre de Dieu? 
Voilà ce qui pallera pour une feve- 
riré extrème ? Voilà ce que nous ne 
pourrons demander ni propofer, 
fans être accufés de zéle indiferec? 


FUN APRES 


SRE PT EME AT RATE EE 


pratiqué les Chrériens des premiers . 
£ems > quels font les decrers dE 
De | 
- Fidéles difpenfateurs du fang de 
Tesus-Curist, vous qu'ila revêtus 
de fon pouvoir & quil a commis 


pour l’adminiftration de fes Sacre- 


mens, ilne m'appartient pas d'inf-. 
truire ceux dont je dois prendre les 
lecons : mais permettez-moi. feule- 
P ii 


344 Sertmon [rer le zeyifere : 
ment ici de réveiller votre attens 
tion fur une menace qui doit nous. 
faire trembler, & que nous ne de- 
VONnS jamais oublier, Car le Seigneur . 
lui-même par l'organe de {on Eglie 
1; où: ft you voulez, c’efttoure - 
l'Eclife elle-même affemblée & inf . 
-pirée de Dieu, qui s'expliquant pa 
{es Pafteurs, nous avertit , que fi 
par de vains Cgards & des confide- 
rations peut-être intéreflées > NOUS. 
ufons d’une molle induloence ; fi 
Pour des fautes griéves nous nous 
contentons d’exicer de foibles Aatis= 
factions, & que nous ne mettions 
- pas entre l’un & l’autre toute la pro- 
Poftion convenable, nous en répon- . 
dfons un jour, & nous en ferons 
comptables à la divine Juftice : Ne | 
ue JE forsè PECCatis Conniveant., alionorum 
PECCatorum participes eficiantur. Ah 
mes Freres, ne nous chargeons pas 


RSR PES RNA EURE 


des” péchés d'autrui : rempliffons 
notre miniftere fans nulle difftinétion 
dés perfonnes. S'ils fçavent quel-eft 
Je Dieu qu'ils ont à fatisfaire , ils fe 
: foumettrontA tout; & s'ils ne lecon- 
Roiflent pas, qu'ils apprennent de. 
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notre fermeté à le connoitre. Ce 


n’eft point à nous de régler fes droits 
felon notre gré, mais c'eft à nous 
de les défendre & de les faire valoir 
tels qu'ils font. Il nous en déman- 
dera raifon, & aucun de ceux que 
nous aurons ménagés, ne nous ti- 


rera de fes mains, ni ne prendra < 


contre lui notre caufe. Ainfi Na- 
than obligea-t-1l David, en lui dé- 
clarant que fon péché lui étoit par- 


donné , d'accepter la mort de fon 


propre fils, que Dieu avoit réfolu 
de lurenlever. Pénitence bien fevere 
dans l’eftime du monde , & fi main- 
tenant il falloit condamner des pé- 
- cheurs à de femblables facrifices , où 
en ferions-nous ? Toutefois le faint 
Roi ne répliqua point, ne fe récria 
point , ne fe plaignit point, parce 
qu'il avoit bien d’autres vues que 
nous, de la juftice de Dieu envers 
qui il fe reconnoifloit coupable. 
Rempli de certe penfée qu'il avoit pe- 
ché, Tibi foi peccavi @ malum corim 


te feci, il n'eut nulle peine à juftifier 


l'arrêt qui lui étoit fignifié ; & le 
fouvenir de fon crime lui fit aife- 
Pyvy 
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346 Sérmbn [ur le myffêre 
iment-Conclure, que de quelque ma; 
nièré qu'il plût à Dieu de Je chà& 
tier , fes jugemens éroienr toujours. … 
équitables, © jeffificeris in [ermo. 
_aibus tuis. Mais allons plus avant, 
Chrétiens Auditeurs ; & file grand 
myftére dont je VOUS entrertiens,nous > 
apprend à craindre la juftice du Sei. 
gneur , 1lne nous engage pas moins. 1 
ä nous confier en {a mifericorde, 4 
comme vous l’allez voir dans la fe- | 
‘conde Partie. 2 
? 


Tbid. 


ssonx Jr ef plus ordinaire qu'on ne 
5 PARTIE, penfe, de trouver des pécheurs qui 
ee. deféfperent de la mifericorde divine. 
Quoïqu'en général ils ayent une idée | 
confufe de la bonté infinie de Dieu, 
il ne peuvent croire que les affi- 
rances qu'il nous en a données > 
les promeffes qu'il nous à faites, les” 
regardent perfonnellement : pour | 
quoi cela ? pour deux raifons. La pre. 
imiere eft, qu'un pécheur qui rap- 
.. pelle dans fon efprit tous les défor… 
_ dres de fi vie, y apperçoit quel- 
quefois de fi grands excès, une mas. 
lice fi pure & & volontaire » Un abus 


ÿ » 


+ 
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fi criminel des bienfaits de Dieu, 
qu'il envilage fon état comme une 
difgrace fans rerour & tombe ainfi 
dans le mème défefpoir que Caïn: 
Major ef} iniquitas mea ; quam ht Ve- er : 
aiam merear ; mon péché , dit-il, et” 
trop énorme pour efperer que jamais 
Dieu me pardonne. La feconde rai- 
fon eft, que lors mème qu'ilrefteau 
pécheur quelque efpérance de recon: :  : 
ciliation avec Dieu, quand  d’au- 
tre part il vient à confiderer la cor- 
suption de fon cœur, la tyrannie de 

_fes pafions, la force & la violence 
de l'habitude, il ne lui paroit pas. 
poñible de fe maintenir jamais dans 
l'état d'innocence, fuppolé qu'il eût 
ie bonheur de le recouvrer, & il 
ne peut simaginer qu'un homme 
mort comme lui par le péché, foit 
jamais capable de conferver la vie 
de la grace & de s’y perfectionner ; 
Patas nemortuus hors rer sm VIUA ? Tob. 

. Quelle apparence qu'un pécheur ; * ‘# 
tel que je fuis, pañfe de la licence - 
& du libertinage, à la pratique des 
vertus chrériennes ? Voilà les deux - 

. principes de ce découragement, {e- 


P vj 
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cret, qui l'arrête, & qui Fempêche | 
de-travailler à {a converfon. 

Or Dieu dans notre myftére ren- 
verfe ces deux préjugés, en faifane 
éclater fa mifericorde d'une maniere 
qui nous Ôte toute excufe. Car pre- 
mierement , en nous envoyant fon 
Fils , comme Sauveur, dansun tems 
Où-nous avions encouru {à haine. 
& où nous étions formellement in 
dignes de fes faveurs, il nous donne 
à juger par-là que notre indignité, 
quelle qu'elle foit., ne peut être un 
obftacle invincible à fà grace , hi à 


“notre retour vers lui. Secondement, 


en relevant l'Eomme par la grace du 
Redempteur qu'il nous envoye , ik 
nous montre comment il fçait trou- 
vet dans notre indignité même une . 
occafion de nous élever À une plus 
éminente fainteré. Deux penfées - 


d'autant plus confolantes , que ce 


font deux vérités inconteftables dans 
la Religion. 
: JT RE D 0 
Non , Chrétiens, quelque indi. 
gnes que nous foyons de la grace de 


notre Dieu, quand ous Pavons per- 


duc;nous n'en devons pasnéanmoins 


\: 
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pour cela défefperer : & afin de vous. 
en convaincre par ce myftére de la 
redemption des hommes, rappellez, 
je vous prie, dans votre efprit l’étae 
déplorable où nous avoit réduits la 
chute de notre premier pere. De- 
poüillez de la grace originelle , en- 
fans de colere, vafes réfervés à tous 
les coups de la juftice du Ciel, & 
incapables de:la fatisfaire, dégradés 
dé- cet augufte caractére d’'enfans 
de-Dieu, dontil marqua nos pre- 
miers parens, & deftitués enfin de 
tous nos droits a l’heritage célefte , 
que pouvions-nous attendre autre 
chofe d’un Dieu vengeur, que l’ar- 
rèt irrévocable de notre éternelle 


dammation à Terribilis quedam ex Hebrs' 


… pettatio judicii. Et nefembloit-il pas 1 


en effet que ce dûüt être [A notre 
fort ? Il n'avoit pas même pardonné 
à fes Anges, il les avoit précipirés 
dans l’abîme dès le moment de leur 
révolte, & qu'avions-nous par où 
nous euflions mérité d’être traités 
avec plus d'indulgence? — 

Mais que dis-je, mes chers Au- 
diteurs > c'eft-là raifonner, en hom- 


PA 
| 

| 
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me, & non point en Dieu. Car voici. 
ce que dit le Seigneur : Z%/erebor. 
cui voluero, © clemens ero in quem 
placnerir : je ferai grace à qui il me 
plaira. Voila la régle de la miferi- 
corde infinie de Dieu. Non - feule- 
ment elle a pour objet de gratifier de 


fes dons des fujets qui ne les ont pas. 


imérités, mais mème des fujets qui 


L 4 
“4 
Ë 
Fs 
1 


méritent den être éternellement | 
privés. Ce n'eft point ici la clemen- 


ce d'un homine, qui dans lui-mè- 
me n'a pas un aflez srand fonds de. 


tes les offenfes ; mais c'eft un Dieu 


lequel ne cherche point hors de foi | 


les motifs qui engagent à nous faire 
du bien. Illes trouve dans fa propre 


efflence, & plus l’indignité croît de 


notre part, plus 1l à de quoi figna- 


bonté pour être à l'épreuve de tou 


ler fon amour, dont toute la malice 


du cœur humain ne peut tarir les 


fources inépuifables. C’eft donc alors 
que ne confulrant que fon cœur, 


ce cœur fi bon envers des malheu, 


reux & f facile à s’attendrir fur nos 
_imiferes , il nous tend les bras & ne 
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recevoir, Ecoutons-le s'expliquer [2 


- deflus dans les termes les plus ex- 
_près & les plus touchans. Ego Co rerem. 
gito Cogitationes pacis, @ non afflic-®"?° 


Hionis : ce n'eft point votre perte 
que je médite ; c'eft votre rétabliffe- 
ment. Vous n'avez encore vü qu 

des effets de ma juftice, & vous m'a- 
vez connu par où je fouhaitois moins 
de me faire connoîïtre. Mais connoit- 
fez mieux deformais votre Dien, & 
jugez de fa difpofñtion en votre fa- 
veuf, par ce qu'il fait pour vous & 
de fon propre mouvement. Appre- 
nez que fi. mes jugemens font for. 
midables , ma bonté eft encore plus 


_mifericordieufe & plus libérale ; que 
vous né pouvez moublier à tel 


point, que je ne me fouvienne tou- 
jours de vous ; que quelque foin 
que vous preniez de vous éloigner 
de moi, vous n'éroufferez pas Pex- 
trème defr que j'ai de vous rap- 


. procher; qu'avec quelque ardeur que 


vous couriez a votre perte, je fcau- 
rai vous retenir jufques {ur le bord 
du précipice & vous fauver. Redi- 
share in brachie extente ; @ in judiciis 


ssz Sermon fur le mylicre 
magnis, Oui je vous fauverat, &c s'i 
y faut employer route ma puiffance 


& toute ma fageñle, il n'y aura rien 
que je n'entreprénne , n1 rien que je 


ne facrifie à votre intérêt éternel. 


Redimam in brachio extente © in ju- 


dicismagnis. Ainfi parle ce-Dieu de : 
mifericorde. Orencoreunefoisnous M 
donnet un Sauveut en de femblables 


conjonures , n'eft-ce pas nous faire 
voir que quelque fentiment que nous 
ayions de notre indignité, notre 


efpérance n’en doit pas être moins 


Ferme, puifqu'elle eff: établie fur le 


fondement le plus folide ?- 


Saint Paul traite excellemmentce | 


point dans fon Epitre aux Romains. 


Mes Freres , leur dit ce grand Apo- 
tre , je ne comprens pas comment uñ 
fidéle quicroiten Jefus-Chrift, peut 


manquer de confiance, & ne fe pas | 


Lu 


promettre tout des mérites & de la 


race de-ce divin médiateur. Qui. 


Pa obligé de fe livrer pour nous, lorf- 


que nous étions en guerre avec lui 


& avec fon Pere ? Où eft l'homme fi 
juite, qui püt trouver un ami aflez 


zelé pour vouloir mourir en fa placer 


Da 
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Fix pro jato quis moritar. Of c'efr Re: 


€s 
en cela que Dieu nous a donné le 


lus fenfible témoignage d’un amour 
{ans bornes, d'avoir bien voulu que 
fon Fils vint nous racheter aux dé- 
: pens mêmes de fa vie’, quand nous 

étions encore pécheurs : Commendat 
Deus caritatem fuam in nobis , quo- 
siam, ch adbuc peccatores eflemus , 
 fecandèm tempns Chriffus pro nobis 


saortuus eff. Mais ce n'eft pas aflez, 


continuoit le Docteur des Nations. 
Car fi. Dieu, notre liberateur & 
. notre Sauveur ,.a pù. fe réfoudre à 
nous donner des marques feffenniel- 
les de fa charité , lorfqu'il s’agifloit 
de fe faire homme & de mourir, 
maintenant qu'il ne s’agit plus que 
de nous appliquer les fruits de fa 
mott , fommies - nous: ra#fonnables 
fi nous ne le croyons pas difpofé 
à nous accorder une pleine. remif- 
fion ; & pouvons-nous craindre que 
notre. indignité ne le porte à nous 
rejetter , après quil s'eft porté de 
lui-même, malgré toute notre in- 
dignité, à, nous prévenir fi favora- 


blement &änousrécherchertSiesise 1e 


A 


Ibid, 
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cm inimici effemus, reconciliati fn. | 


us Deo per mortem Filii ejus uit) 


magis reconciliati falui erimss in viré 


éplius. 


- Mais quelle ft, Chrériens , la foi. à 


blefle de notre efprir? c'eft de me- 


{urer la bonté de Dien par la nôtres 


- Ceft de juger des fentimens de Dieu 


pat cœux de notre cœur. Et parce | 
que nous ne fentons pes dans notre | 


Cœur cette charité défintereflée & 
aflez généreufe pour fe répandre fur 


d'indignes fujets, nous ne voulons 
pas; fi j'ofe m'exprimer de la forte, 


que Dieu foit meilleur que nous. Et 


reur plus infoutenable que jamais, | 


. depuis l’avenement du Fils de Dieu; | 


& voilà pourquoi les Peres ont pré | 


tendu que le défefpoir de Juda. 
étroit plus criminel que celui de. 
Caïn. Car, difent-ils, ce malheureux 


homicide n'avoit pas devant les yeux 


le même gave de la mifericorde du : 
. Seigneur ; il n'avoir pas été témoin 


des mêmes effets, ou. plütôt des 


mêmes prodiges de bonté : au lieu » 


Se # ce 


que Judas avoir vû toutes ces mer 


ER 


= vallées; il avoit été confident des. 
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fentimens les plus fecrers de Jesus- 
Curisr ; cent fois il avoit entendu 
de fa bouche ces paraboles fi confo- 


Jantes de la brebis égarée , de l’En- 
fant prodigue; cent fois ikavoit ad- 
imité fa douceur envers les pécheurs. 


qui fe préfentoient à lui. Ainfi, con- 


clut faint Jerôme, Judas fe défef. 


perant au milieu de tous ces exem- 
ples,outragea plus vivement fon Mat- 
tre, quil ne l’avoit offenfé par fa 
trahifon : Æfagis ex hoc offendit Do- 
minusm , Quid fe fufpendit, qui quid 


ipfnm predidir. 


Il y a plus encore, & voici dans 


ce myflère un nouveau trait de mi- 


Hiercrs. 


fericorde , qui pafle tout ce que vous 
venez d'entendre. Non-feulement 


Dieu nous fait connoître que quel- 
que indignes que nous foyons de fa 
grace , nous n'en devons Jamais dé- 
{efperer; mais il nous apprend com- 
ment il fçait tirer de notre indigni- 
té même l’occafñon de nous éleyer à 
un état plus parfait & plus faint, 
que celui d’oùnous fommes tombez. 
_C'eft fur cela que S. Auguftin triome 
phe, lorfqu'il répond à ke queftion. 


356  SeéTmon fur le mjflere 
_que lui faifoientlesPayens , fçavoir, 


pourquoi Dieu qui prévoyoit le pe- 


ché de l’homme, n’a pas laiffé dele | 
-créér. Je conviens, leur difoit ce 
. ant Doéteur, que Dieu avoit pré- u 
vû la chute du premier homme: 


mais certe chute n’étoit pas une rai 


fon pour ne le point former. Dieu . 


dans les trefors de fa mifericorde 


avoit une reffource à nos difgraces. 
Il ne permertoir un mal que pour. 


nous procurer un bien, & un grand. 


bien. Il ne fouffroit l’écarement du . 
: le) > : 4 


chef, que pour venir hu-même nous 


où l'homme fut formé, ce n’étoit 


que pour nous rérablir dans l'érat 


d’une nouvelle juftice & dans la loi 


œieres plus abondantes & de plus 


_conduireen fa place. S'illaioit con: | 
- traéter à l'homme la tache du péché, | 
ce métoit que pour guérir cette | 
playe par un reméde qui nous ren- . 
dit une fanté plus complette. Sil : 
Jaïfloir détruire cet étar d’innocence . 


de grace. S'il laifloir éteindre-ce 
£ayon de lumieredontlhommeavoit 
_été éclairé, ce n’étoit que pour nous | 

communiquer dans la fuite deslu 
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fublimes connoïiflances. Auf eft-ce: 
encefens que l’Eglifeentend & chan- 
te folemnellement ces paroles : Felix 
culpa que talem meruit habere redemp- 
torere | Heureufe faute dans fon effet, 
puifqu'elle a été réparée par une 


telle redemption! © certe neccflariam 
Ada peccatum | Sans doute le péché 
d Adam étroit néceflaire pour mettre 


Opes 
Eccl. : 


Third, 


la mifericorde de Dieu dans tout 
fon-luftre. Rien ne pouvoit mieux 
nous apprendre comment il fçait 
_ faire naître le plus beau jout des té- 


ncbres les plus épaiffes , & comment 


il fait fervar le péché même à notre 


fan@ification. : 
- Apprenons-le en effet, mes chers 


Auditeurs , & imprimons-nous for- 


tement dans le cœur une vérité qui 
nous touche de fi près, & où nous 
fommes fi intéreflés. Car je lai dir, 


& Je le répete: c'eft ainfi que Dieu : 


par une fecrerte & aimable conduite 


de fa providence, fe ferc quelque- 
- fois de nos plus grands défordres 


pour nous faire atteindre à un point 
plus éminent de vertu, & qu'il ne 


 lafe entrer certaines ames dans la 


.3$8 Sermon furlemyltere ; 
_voye de pérdition, que pour lesras 
mener dans les voyes du falut, & 
pour les y faire marcher avec plus 
de ferveur. Ce font là de ces mira- 
cles d’une grace fpeciale & particu- N 
lere , qui nous enlevent prefque 
maloré nous, & qui nous attachent 
enfuite à Dieu avec une rendrefle, | 
une vivacité, un dévoüement, que | 
nous n'aurions peut-être jamais el . 
fans le péché. Peut-être Madeleine 4 
n'eùt-elle jamais éprouvé ces tranf 
ports , ces fenfibilités, ces impref | 
fions fi. fortes de l’amour divin, fi | 
la vûc du pañlé n'eûüt excité fon 
tepentir & piqué fa reconnoiffance. | 
Peut-être David n'eüt-il jamais | 
conçu dans fon cœur ces fentimens 
d'une contrition fi pure , fi humble, | 
fi animée, s'il n’eüt été nt adulrere | 
hi homicide. Peur-être faint Paul 
auroit-1l eù moins de zéle pour la. 
foi, s'il n’en eût jamais été le per 
fecureur , & que la penfée de cœ 
qu'il avoit fait pour la détruire , ne : 
l'eût pas engagé à redoubler fes ef ! 
forts pour la prècher aux Nations 
_& pour la défendre contre fes en- 
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 : Et parmi lecommun des fdéles ee 
“combien de pécheursne fontrevenus 
à Dieu que par des égaremens & des 
fautes groffieres qui leur ont fait où 
vrir les yeux » Ils étoient dans un 
profond afloupiffement fur Paffaire 
de leur falut; ils ne fentotent pas l'é- 
tat du péché oùils vivoient ; ilsne 
Comptoiént pour rien que Dieu fût 
offenfé, pourvû qu'ils ne perdiffent 
ni leur honneur ni leur erédir dans 
le monde, Qu'a fait Dieu il à rer 
té fa main , il à permis qu'ils pote 
taflent leurs defits bien au-delà du 
_ térme qu'ils avoient prefcrit à leur 
pañhon ; ils fe font diffamez par des 
excès honteux : & Dieu dans: une 
- fi favorable conjondures’eft préfen- 
té pour Îles recutillir. Cette femme 
mondaine qui fe permettoir fans {crus 
-pule mille libertés criminelles ; qui 
fans connoître la véritable ftuation 
_ de fon ame, y nourriffoit une de ces 
_ inclinations qui trompent les plus 
éclairées ; après de Jongs détours en 
. €ftenfin venuëà un engagement qui 
n'a que tropéclaré, & qu’elle pleure 
Préfentement avec tant d’amertume 
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aux pieds du Seigneur &c dans une 
frinte retraite. Cethomme fans pro» 
biré & fans foi, quin’avoit nulégard 
aux intérêts de fa confcience , tan- 
dis qu'il a p tramer fourdement fes 
fourberies & fes artifices, fe déclare. 
enfin par quelque lâcheté qui le des- 
honore, & la confufon dont il fe 
voit couvert, ef pour lui une ma 
tiere de réfléxions férieufes &c falu- 
: eaires fur l'injufte commerce où il. 
s’exerçoit depuis long-tems, & à 
quoi il renonce. Ce libertin qui:mé- 
tifoir toutes les loix divines , & qui 
{e fatoit par la feule force de fa rai 
fon d'obferver les loix humaines, 
abandonne à des déreglemens fcan-. 

_ daleux, qui lui attirenc de mauvai: 
fes affaires, & lui caufent des cha 
orins dont 1l fe fert utilement pouf | 
fe remettre dans le devoir. Voila de 
‘ ces coups de prédeftination qui his, 
milient les plus juftes, quand ik 
voyent quelquefois des pécheurs en. 
trer dans des difpofitions intérieures 
_ qu'ils n'ont jamais porté fi loin ; être | 
touchez pour Dieu des fentimens les 
plus affectueux ; exécuter des chofes 
qu'une 


de l'Jscar sation divine. 361 
qu'une vertu du premier ordre ofe- 
roità peine entreprendre, & fetrou- 
ver en érat de faire la lecon à ceux- 
mêmes qui n'efpéroient plus de les 
convertir. C'eft en de tels fujets , 
dit faint Paul , que Dieu fe plaît à 
répandre les richeffes de {a grace 
avec d'autant plus d'abondance, que 
le péché y à régné avec plus d’em- 


pire: Vi abundavitdelitum , JHper- Rem, 


 abundavit gratias ie 

Faut-1l plaindre , Seigneur , ou 
plütôt ne faut-il pas envier la def- 
tince de ces heureux favoris de vo- 

tre mifericorde > Prenez-vous des 
_ mefures fi efficaces pour ceux que 
VOuS n'avez pas deflein de fauver ? 
Qui ne croiroit, à les voir vivre 
fans-loi , fans réole , fans principes, 
au gré de toutes leurs convoitiles ; 
qui, disje, ne croitoit pas que ce 
font des viétimes deftinées aux feux 
éternels ? Et lorfque fur le ‘point de 
leur ruine, par un effort de votre 
bras tout-puiffant , vous les arrêtez 
toutä-coup ; qui n’adoréra pas cet- 
te main fecourable & ce cœur de 


Fe . . . Tr: R n: 
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cit ad'inferos-@ redncit, Il n'appare à 
tient qu'à vous, Seigneur, de ren- 

dre ainfi la vie à des morts, & d’ar- 
racher à l'enfer des ames à demi re- 

prouvée. C'eft à ces ames que Dieu 

adreffe par Le Prophéte Ifaïe ces bel. 

Ifse les paroles: 4d puntlum in modico < 
«14 dercliquite, G in miferationibus ma: 
gnis. mifértns Jam tui. : Je me fuis 
. éloigné de vous pour üin tems. Je 
vous ai caché mon.vifage dans l'in. 
dignation de ma colere,-Adpunilum 
in modico dereliqui te: mais Jai tou- 
jours été le mème quant au fond. 
Toujours attentif à vous obferver, 
je n’ai point ceflé de veiller fur vous; 
S& lors mème que je femblois vous 
oublier, ç'étoit alors que je met 

tois pour vous en-œuvre les moyens. : 

les plus puiffans que me fuggéroient 

ma fagefle & mon amour. Il ne me 

_ reftoit plus en quelque forte d'autre | 

voye pour aller à votre cœur, que. 

de laifler croître le nombre de vos . 

iniquités. Elles ontexercé ma patien 

ce , mais elles ne l'ont point lafée. 

Je vous ai attendu, & plus vous | 

vous êtes obffiné à vorre malheur, 
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plus je me fuis appliqué à votre {a 


Juc: Er in miferationibus magnis mi- 
 fertus Jam tui. 


Ah ! Chrériens , il eft peut-être 


ici des perfonnes de ce caractére. 


Je ne fçais à qui Dieu parle, ni 


en faveur de qui il me fait parler, 


mais qui que vous foyez ; mon cher 
Auditeur, je vous annonce de là 
part de votre Dieu, que c'eft au- 
jourd'hui le jour qu'il a marqué 
pour votte converfion : Evangelié 


vobis vañdinm magnum, quid natus® 
eff vobis bodiè Saluaror. Nous êtes 
+ fujer qu’il a choifi pour glorifer 


fa mifericorde : nul autre n’eft plus 
propre que vous à cet aimable mi- 
niftere. Quand on vous verra vous 
rapprocher de Dieu, que penfera- 
t-on de cette bonté paternelle qui 


vous eft vénu chercher ? Que les 


Juftés vivent bien, les impies Pat- 
tribuent à l'habitude & au tempé- 
fament. Que les Prédicateurs prè- 
chent la pénitence, on répond que 
c'elt leur emploi. Mais que vous, 
vous dis-je, après une vie toute 


_ corrompué ; vous embrafliez une vie 


PSS. 
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toute chrétienne, e’eff le pur ouvra. 


ge du Très-Haur: ce changement 
ne peut partir que de fa grace ; Æe 


#htatio dexters excel, Cette preuve 
eft donc fans replique , & elle ne fe- 


ra pas fans effer. Si vous franchiflez 


le pas, d’antres édifiés, confolés , 


animés, convaincus par votre exém- 


ple, fe rendront ; & vous-même 


charmé de la conduire de Dieu qu 
Vous à tiré de l'abime, vous forez | 


pat reconnoïffance ceque faifoir Da- 


vid : Docebo fHig40S Vias taas Gimme à 
Piiañteconvertentur. Oui, Sei ou ; 
j'enfeignerai à tout le monde ces 


voyes douces & engageanrés par où 


il vous a plû de:me fappeller ; & 


quand on fçaura en quel aveugle- 


ment j'étois plongé; quand on con- 
noïtra certe longanimité & CeEttepar 
tience infatigable avec laquelle vous 


m'avez fupporté, ces heureufes oc. 


cafions que vous m'avez. Ménages 
cette fuite & cer enchaînemenr de 


| 


graces fi fagement préparées, fi fa 


vorablemenrt difpenfées ; quand on 


découvrira les traits. de cetre mile- 


ricorde qui m'a toujours fuivi Coms | 


= 
1 
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me pas à pas : hé! Seigneur, qui 


ourra {e défendre des mèmes pour- 


fuires ? Qui pourra vous difputer 


un cœur que Vous atraquez par des 
endroits f fenfibles  Docebos iniquos 
vias tuas G* impii ad te convertan UT 

Que refte-t-1l, mes Freres , à con- 


* clure de tout céci, demandoit faint 


Paul aux Romains, après les avoir 
remplis de confiance par ce grand 
motif? Prendrons-nous des fenti- 
mens de préfomption , & dirons- 
nous qu'il ny a qu'à perfeverer dans 
Je crime, afin que la grace triom- 


phe plus glorieufement ? Permarebi- rom. 
us in in peccato, 4 gratia abundet?° 16: 


A Dieu ne plaife que nous raifon- 


nions de la forte, & que nous faf 
fions de la bonté divine un abus fi 
condamnable. Das exim mortui [u- 
MIS PECCALO quomod) adhnc vivemns 
in ill Car nous que cette mifericorde 


a fi fouvent prévenus , & qu'elle pré- 


vient encore, pourrions-nous l’ou- 
tragèr avec tant de mépris ? Eflce 
lice qui lui eft dû ; & parce que 
c'elt une miféricorde infinie, eft-il 
juite que nous la mettions à des épreu- 
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“gloire, & oublie fa propre grandeur 


ves continuelles? Quelles conféquen= 
ces ! le Dieu que j'adore eft bon au: | 
delà de tout ce que je puis ou con- . 
Cevoir, où efperer;. je. n'ai donc qua à 
perfifter dans mes infidélirés  & qu'à 
porter mes ingratirudes jufqu'aux 
derniers excès. Il m'aime aflez pour. 
ñ€ pouvoir confentir à ma perte, 
lors mème que je m'obtine d.me re- 
volter contre lui ; je n'ai donc qu'à 
lui faire toujours les mêmes infal- 
tes, & qu'a l’offenfer avec la même 
liberté. Hé! Chrétiens, eft-ce ainfi 
que penfe une ame raifonnable te 
un cœur bien fait ; & ne fauc:il pas 
plutôt convenir. qu'un. maître QUE 
court après fon efclave , qui le fauve 
au prix de fon fan g,quidefcend de fa 


pour s’abaifler jufqu'à lui, mérite 
bien qu'on facrifie quelque chofe à. 4 
un amour fi.généreux. 7. 
Voilà ce que nons doit:infpirer la 
miféricorde du Seigneur; & c'eft 
pour cela que les Peres faifoienr voir 
aux héreriques de leurs tems , qu’el- 
Je a ponrobjer de détruire le pe- 


ché plus noblément même que la 
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*  jiflice, parce que la juftice , en ven: 
geant l’offenfe faite à Dieu. peut 
- toujours laifler dans l'ame du pé- 


. cheur un fond d'indociliré & de 


rebellion , au lieu que la miféricor- 


- de amollit le cœur, le charme , lé 


, … gagne, le foumer. C’eft elle qui en 


remué les reflorts les plus fecrets ; 
qui pat une fainte haine le tourne 
contre Iüi-même, qui lengage à fai- 


re à Dieu une fatisfation d’autanc 
_ ne 
plus recevable & plus agréable,qu’el- 


left plus volontaire ; qui l’oblige 


à défavoüer fes erreurs, à combat- 
te fes paflions, à-rompre tous fes 


attachemens. Tel eft, dis-je, l’effer 
de la mifericorde confiderée de près. 
Si.ce n'eft pas ce qu'elle opére dans 
nous, c'eft que nous ne la connoif: 
fons pas. On fe la figure {ous la faufle 


idée d’üne molle indulgence, on d'u 
:  nelâche foiblefle à fouffrir tour &: 


à. pardonner tout. Eftcelà, mon 
cher frere ;. la:mifericorde de vo. 
tre Dieu? Si vous pouviez, ou fr 


vous vouliez vous le repréfenter | 
tel qu'il eff, vous tenant fufpendu: 
fur les abîmes du néant, décou- 


? 
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vrant toute la malice de votre pé. 
ché, étant maitre d'en tirer la plus 
prompte vengeance, follicité fans. 
cefle par fa juftice à prononcer Par: 
. rèt dé votre Condamnation, n'ayant 
plus que fon cœur qui lui parle pour … 
votre défenfe, & n'étant plus re- 
tenu que par le zéle qui l'intérefle 
pour vous : fi quelquefois vous vous 
” rétraciez feulement cerre foible ima- 
ge d'une mifericorde au-deflus de | 
toute exprefhon,& non pointce vain 
 phantôme dont imagination fe laif- 
fe joüer, & dontonfe flate dansle | 
vice; pécheut, quelqueendurci que | 
vous foyez, vous auriez peincène | 


pas céder aux recherches d’un Dieu 


hi digne de toute la tendrefle & de 
toute lardeur de votre amour. . 
- De-là même aufli ces regrets, ces 
témoignages de douleur & de la dou- 
ieur la plus amere, que nous admirons 
dans des pécheurs pénitens. Cette 
feule réfléxion leur fair verfer destor- 
rens de larmes: vous, Seigneur , être 
vous-même venu à moi > m'avoir 
fuivi dans mes égaremens , & ne 
m'y avoir point abandonné ! Etoit- 
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te moi, mon Dieu, à qui il falloit 
_ faire cette grace. Tant d’autres qui 
vous avoient autrefois fervi en ef- 
prit & en vérité, fe font retirez 
de vous , & vous vous êtes retiré 
d'eux ; vous les avez frappez de 
votre malediétion & de vos ana- 
thèmes : pourquoi mavez- vous 
épargne , à qu'avez- vous trouvé 
en moi qui vous engageâr à me dif- 
tinguer ? De-là cerre confufion, ces 
gémiflemens du Prince des Apô- 
tres, lorfque JEsus-CHRrisr jetta fax 
Jui ce regard qui lui perça le cœur: 
6 Dieu, daigner encore jetter les 
veux, & quels yeux ? des yeux de 
charité : & fur qui? fur le plus:in- 
grat des hommes, fur un blafphe- 
mateur, fur moi ? De-là ces tranf- 
ports de Madeleine , qui Voyant que -  . 
{on Maître la recevoit à fes pieds, = 
& qu'il fe déclaroit mème pourelle, 
étonnée & toute interdite, n'avoit 
point de paroles pour s'expliquer ;. 
& ne fe faifoit entendre que par fes 
fanglots. 
Plaife au Ciel, mes chers Audi. 
teurs, que ce foir à par rapport à 


370 Sermion fur l'Incarn, divine. 
vous-mêmes le fruit de ce diféours. 
Dans ce grand myftére où le Vérbe 
de Dieu défcend jufqu'à nous > 102. 
point d'autre vûë que la loire de . 
fon Pere & que notre perfection. 
Entrons dans {es deffeins. puifqu'ils u 
nous font fi avantageux, & profi-. 
tons de la grace qu'il nous apporte, 
Avec cette grace & par cétte grace 
nous fenoncérons au péché, nous | 
Nous mettrons à couvert de la juftice à 
du Seigneur & de fes châtimens, | 
nous marcherons dans les voyes de . 
fa mifericorde,& nous patviendrons 1 
à la fouveraine beatitude > Où nous | 
_ conduife fe Pere, le Fils, &le Saine- 1 
Efprir. ee 
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